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AVERTISSEMENT.
7?;- I l’Hifloire de: a fait tonnoitre

’î que j’ofeplo merite d’être mi: au rang

* de: plus excellent hiflorien: , celle de
leur guerre contre le: Romain: qui fait la pre-
miere é- lu plu: gronde partie de ce fécond w-
lume , ne permet pou de douter qu’il ne 1’] joie
firpafi’lui-même. Diverfi: rajout ont contri-
bue’ a rendre cette biliaire un chef-d’œuvre : La

grandeur du fitjet : Le: fentimen: qu’exoitoit
dans’fin cœur la ruine de [à patrie .- Et la par:
qu’il avoit me dan: le: plu; celebret e’wnemen:

de oettefanglante guerre. Car quel autre fieu
peut égaler celui de ce grandjiege , qui a fait
voir à toute la terre qu’une fêule ville auroit.
e’te’ l’e’oueil de la loin de: Romain: , fi Dieu

pour punition de [et crime: ne l’eût point acon-
ble’e par le: foudre: de jà oolere .? gel: [Enti-

- men: de douleur peuvent être plus wifi que ceux
d’un a» d’un Sucrtfimmur , qui voyoit ren-
werfir les loix de [à notion dont nulle autre n’a
fumait e’te’ji jalouje , à reduire en oendreoefit-

peffie Temple l’objet de fit dwotion 6* de fin
zele .? Et quelle plus grande parîfeut avoir un
bijlorien dans [ou manage, que ’itre oèlige’d’]

a 7. faire
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i2! AVERTISSEMENT.
faire entrer le: principale: riflions de [a vie , à
de travailler à p propre gloire en relevant jan:
flaterie celle de: vit’iorieux , à en s’acquittant
en même-rem: de ce qu’il devoit a la generofité

de ce: Jeux admirable: Prince: Vefimjien ô. 77..
te , à qui l’honneur e’toit du d’avoir achevé cet-

te grande guerre 3 4 -Mai: comme il je rencontre dans cette Influ-
re tant de chofi: remarquable: , je croi que ceux
qui la liront verront ici avec plaijir dans un abre-
ge’ plu: exat’l que n’eji celui de yofeph en jà pre.

face , ce qu’elle contient , pour piaffer enfuite de
cette ide’egenerale aux particularitez. qui en dé-
pendent. Elle eji divijîe en Sept livret.

Le Premier Livre à le Second jujque: au
18. clan itre fin! un abrege’ de l’hijloire de: juif?

rapporte: dans le premier volume deja donne’ au ,
public , depuis Antiochu: Epiphane Raide S]-
rie , qui aprè: avoir pillé leur Temple vau ut
abolir leur religion , jufque: à Homo Gouver-
neur de gradée, dont l’avarice à la cruauté,

furent la premiere cou]? de cette guerre qu’il:
fidtinrent contre le: Romains. Cet abrogé ejl fi
agréaéle qu’ilfimole que yojêplg ait voulu mon.

trer qu’il pouvoit comme le: excellent peintre:
reprefinter avec tant d’art le: même: objet: en
de: manient difi’erente: , que l’on ne finit à la.

quelle donner le prix. Car au lieu que dans le
premier volume ce: hijloires fini interrompuèk
par la narration des chofi: arrivée: en même
me): , elle: font ici écrite: dejuite , (ce donnent

’ le
ÎÎW-Iw-v-



                                                                     

AVERTISS EMENT; ï?
le plaifir aux leéieurs de voir comme dans un

fin! tableau ce qu’ils n’avaient veu que. fipare’.

ment dans plufieurs. Depuis le 28. chapitre du
fécond livre jujques a la fin Ïofipb rapporte ce
qui s’ejl pafs? en fuite du trouble excité par Flo-

, rue jujques a la defaite de l’arme’e Romaine com-

mandée par cellule Galbe Gouverneur de Sjrie.
Au commencement du Troyie’me Livre 3o-

l feph fait voir l’étonnement que donna a l’Em-

perenr Mron ce mauvaufitccès de je: armes qui
pouvoit être un; de la revolte de tout l’Orient,
é- dit qu’ajant jette’ les jeux de tous citez. il ne

trouva que le fin! Vejpdim qui pu’t foutenir le
poids d’une guerreji importante , à lui en don.
na la conduite. Il rapporte enflure de quelle for.
te ce grand Capitaine accom agne’ de 77a jonfils
entra dans la Galile’e dont ojêpb auteur de cet-
te htfloire e’toit Gouverneur , à. l’afliegea dans

jotapat , ou après la plut grande rejijlance que
l’on [paumât s’imagine; il fut prie à mene’pri-

finnier a V4174"; : 6’ comment Tite prit plu-
jîeurs autres places , (g- fit des tâtions incroya-
bles de valeur.

On voit dans le Quatrie’me Livre Vefltafîen
conquerir le refle de la Galilée : La divifion des
juif: commencer dans faufilent: Les fameux
qui prenoient le nom de Zelateurs je rendre mai-
tres du Temple fous la conduite de jean de Gijl
cala : Antenne Grand Sacrificateur porter le peu.
ple a les j affieger : Les Idume’ens venir a leur
[atours , exercer des cruautez. horribles, (page:

a 3 . [à



                                                                     

vj AVERTISSEMENT.
I fi retirer : Vejpafien rendre divetfes places de

la Ïnde’è , bloquer êerujalem dans la refilu-
tian de I’aflieger , é- furfèoir ce deflein à caufi ’

des troubles arrivez. dans l’empire devant à après

la mort des Empereurs Neron , Galba , à Othon:
Simon fils de Giorae autre chef des faîtieux Être

receu par le peuple. dans faufilent : Vitelliue
qui s’e’toit empare’ de. l’empire après la mortd’O-

thon fi rendre odieux à meprifitblc par jà cruau-
te’ é par fis débauches .- L’armée commandée

par Vejpajien le déclarer Empereur : Et enfin
Vitelliue offre ajfaflîne’ dans Rome après la défai-

te de fis troupes par Antoniue Primuo qui avoit
embrafle’ le parti de Vefiajien. ’

Le Cinquie’me Livre rapporte comment il [à
forma dans Îerufalem une troifie’me faëiion dont

’ Eleazar fut le chef ; mais que depuis ces
trou faEZions fi: reduilirent a deux comme aupa-
ravant , ces de quelle fine elles fi faifiient la
guerre. On y voit aufli h deflription de jerse-
[alem , des tours d’ijpicos , de Phazaè’l , Ü
de Mariamne , de la forterefle Antonia , du
Temple , du Grand Sacrificateur , Ü de plu-

jieurs autres chojês remarquables: Le [loge de
cette grande ville forme’ par Tite ; les incroya-
bles travaux a" les ablions merveilleujès de va-
leur qui fe firent de part â d’autre ; l’extrême
famine dont la ville fut afiiqe’e , à les epou-
vantables cruautez. des faflieux.

Le Sixie’me Livre reprefinte l’horrible mijêre

au ÀÏerufitlemfè trouva reduite : la continua-
tian



                                                                     

AVERÏTISS EMENT. vif
tian du fiege avec la même ardeur qu’aupara-
vant , à de quelle forte après un grand nom-

. bre de combats Tite ayant foch le premier a» le
fécond mur de la ville l, prit é- ruina la forte-
rwfe Antonia à attaqua le.Temple , qui fut
briile’ quoique ce Prince pu"t faire pour l’empê-

cher ; à" comment enfin tljê rendit maître de

tout le relie. I lDans le Septie’me à. dernier de ces livres on.
voit comment Tite fit ruiner jerujalem a la re-
firve des tours d’HÏppicos , de Phaæael , a”
de Mwiamne .- La maniere dont il loua (5’ re-
compenja fin arme’e : Les [pet-tacles qu’il donna

aux peuples de Syrie ; Les horribles perficutions
faites aux dans plujt’eurs villes: L’incro a-
ble joje avec laquelle l’Empereur Veypajien , à.
Tite qui e’toit de’clare’ Cefitr furent recem dans

Rome , (fleur fuperbe triomphe : La prifi des
châteaux d’Herodion , de Macheron , (7 de
Mafiada qui e’toient les feules places que les
tenoient encore dans la indic; à, comment ceux
qui défendoient cette dernierejè tuerent tous avec
leurs femmes â- leurs enfans. ’

C’efl en general ce que contient cette IIi cire
de la Guerre des contre les Romains : é”
il n’y a point d’ornemens dont ce grand perfin-
nage ne l’ait enrichie. Il n’a perdu aucune occa-

fi’on de l’embellir par des defcriptions admirables

de provinces , de lacs , de fleuves , de fontai-
tees , de montagnes , de diverjès raretez. , (fie
de bâtiment dont la magnificence paflëroit pour

a .1. une



                                                                     

viij AVERTISSEMENT.une fable , fi ce qu’il en rapporte pouvoit être
revoque’ en doute lorjque l’on voit qu’il ne s’ejf

trouve’ perflnne qui ait a]? le contredire , quoi
. que l’excellence de fin hijloire ait excité contre

lui tant de jaloujie. I
On peut dire avec verite’ , que [bit qu’il par-

le de la dijEipIine des Romains dans la guerre ,
ou qu’il reprefente des combats t, des tempêtes ,

des nanflages , une famine , ou un triomphe ,
tout [7 ejl tellement anime’ qu’il s’] rend maître

de attention de ceux qui le lient : â je ne
crains point d’ajotiter que nul autre jans en ex-
cepter Tacite , n’a plus excelle’ dans les haran-

gues , tapit elles [ont nobles , fortes , perfuaji-
ves , toujours renfermées dans leur fitjet , 6’
proportionnent aux perfinnes qui parlent , à a
celles a qui l’on parle.

Peut-on trop louer aufli le jugementgâvla bon- a
ne foi de ce veritable Htflorien. dans le milieu
qu’il tient entre les louanges que meritent les Ko-

. mains d’avoir terminé une fi grande guerre, ée
celles qui [ont deuè’s aux juif: de l’avoir fioi-

tenue , quoique vaincus , avec un courage in-
vincible , fins que fit reconnotflance des obliga-
tians qu’il avoit a Vejpajitn à a Tite , ni fin
amour pour [a patrie l’ajent fait pencher contre
la jujiice plus du co’te’ des uns que des autres, Ë

l Mais ce que je trouve en lui de plus efiima-
ble ejl qu’il ne manque point en toutes rencon.
tres de louer la vertu , de blâmer le vice , (9’-
de faire des reflexions excellentes fier l’adorable

’ con.
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conduite de Dieu (â’fifi la crainte que l’on doit

avoir de fis redoutables figement.
On peut affurer hardiment qu’il ne s’en (Il

jamais veu un plus grand exemple que celui de
la ruine de cette ingrate nation , de cette fieper-
be ville , â de cet augnjle Temple , puifqu’en-
tore que. les Romains fuflènt les maîtres du mon-
de , à que ce fiege ait e’te’ l’ouvrage d’un des

plus grands Princes qu’ils fiient glorifiez. d’a-

voir eus pour Empereurs, la puifance de ce peu-
ple viflorieux de "tous les autres , à l’heroi’que

valeur de Tite en auroient en! vain forme’ le de]: .
’ fiin , ji Dieu ne les eût choyis pour être les exe-

cuteurs de fit juinee. Le [bug de fin Fils repart-I
du par le plus horrible de tous les crimes a e’te’

la fiule veritable eau]? de la ruine de cettemal.
heureufi ville. Ce]! la main de Dieu appefantie .
fur ce mifirable peuple qui fit que quelque ter-
rible que frit la guerre qui l’attaquoit au dehors,
elle e’toit encore au dedans beaucoup plus afin-
fi par la cruaute’ de ces dénaturez. , qui
plus fimblables a des de’mons qu’a des hommes ,

firent perir par le fer , à par l’horrible fami-
ne dont ils e’toient les auteurs , onze cens mille
perfinnes , â roduijirent le relie a ne pouvoir
eflterer de jalut que de leurs ennemis, en fi jet-
mon entre les bras des Romains.

Des efl’etsji prodigieux de la vengeance de la
mort d’un Dieu pourroient pafl’er pour incroya-
bles a ceux qui n’ont pat le bonheur d’être e’clai-

rez. de la lumiere de l’Evangile , s’ils n’e’toient

rap-



                                                                     

x AVERTISSEMENT.rapportez. par un homme de cette même nation
au; confiderable que l’e’toit Ïofiph par fit naijl
[me , par fa qualité de Sacrificateur , (ès par
jà vertu: à il efi’vifible ce me fimble que Dieu
voulant fi fervir de fin témoignage pour autori- p ’-
fer des veritez. fi importantes , il le confirva par
un miracle , lorfi;u’après la prifi de jotapat , *

jde quarante qui s’e’toient retirez. avec lui dans
une caverne , le firt ayant e’te’ jette’ tant de fois

pour [pavoir qui firoient ceux qui firotent tuez.
les premiers , lui à un autrefiulement demeu-
rerent en vie.

C’ejl qui montre que l’on doit donner tout un

autre rang a cet hiliorien qu a tous les autres ,
puifqu’au lieu qu’ils ne rapportent que des e’ve-

nemens humains , quoique de’pendans des ordres
de la finveraine providence , il paroit que Dieu
a jette’les eux fier lui pour le faire firvir au
plus grau de fis defleins.

Car il ne faut pas fiulement confiderer la rui-
ne des comme le pine efl’rojable tfet qui

,’ fut jamais de la jujlice de Dieu , à la plus ter- l
rible image de la vengeance qu’il exercera au
dernier jour contre les "prouvez. Il faut auflt’
la regarder comme une de plus e’clatantos preu-
ves qu’il lui a phi de donner aux hommes de la
divinité de [in Fils , puis que ce prodigieux Ête-
nement avoit e’te’ prodit par] n s u s-C H R r s T

en termes pre’cis â intelligibles. Il avoit dit à
fis dtfciples en leur montrant le Temple de 3Ce.

Mur-:4. "fait": t 03e tous ces grands bâtimens fe-

I’ ” " . ’ mien:



                                                                     

AVERTISS EMENT. xj
roient tellement détruits qu’il n’y demeureroit Marc-23-

pas pierre fur pierre. Il leur avoit dit .- Q1; in: 19.
lors qu’ils verroient les armées environner je- afin
rufalem, ils devoient [gavoit que (a délolation v.2.0.
feroit proche.

Il avoit marque’ en particulier les épouvanta-
bles circonflances de cette de’filation .- Malheur , Luc. a.
leur avoit-il dit , à celles qui feront grolles ou v- 2;.
nourrices en ces jeun-là : car ce païs fera ac- r14-
cablé de maux, 85 la colere du ciel tombera
fur ce peuple. Ils paiIeront par le fil de l’épée:

ils feront emmenez captifs dans’toutes les na-
tions ; 8: erulalem fera foulée aux pieds par

les Gentils. IEt enfin il avoit de’clare’que l’efi’et de ces

propheties e’toit pre]? d’arrivern: (Âne le tems Mana.
s’approchoit que leurs maifons demeureroient V- 33°
defertes , (fis même que ceux qui étoient de fan
tems le pourroient voir. Je vous dis en verite’, MIN-13:
dit-il , que tout cela viendra fondre fur cette v’ ’6’
race qui ePc àujourd’huy. -

Toutes ces chofis avoient ejle’ prè’dites par
JESUS-CHRJST «3* e’crites par les Evangelifies
avant la revolte des juifs, ce lors qu’il n’y
avoit encore aucune apparence à un fi étrange.
renverfiment.

Airyi comme la prophetie off le plus rand des .
miracles à" la maniere la plus puiflfnte dont
Dieu autorifi fa doëlrine hcette prophetie de

E s U s-C HR I s T a laquelle nulle autre ne]?
comparable, peut pafl’er pour-le couronnement et?

’ e



                                                                     

xii AVERTISSEM ENTÂ
le comble des preuves qui ont fait connog’flre aux
hommes fa miflîon à jà naifl’ance divine. ’Car

comme nulle autre prophetie ne fut jamais plus
, claire , nulle autre ne fut jamais plus on.

Îluellement accomplie. jerujalem fut ruine de
fond en comble par la premiere arme’e qui l’a]:

fiegea : il ne rejla pas la moindre marque de ce
fiiperbe Temple l ’admiration de l’univers é l’ob-.

jet de la vanité des fusils ; à les maux qui les
ont accablez. ont "pondu precise’ment a cette ter-
rible prediôiion de J a s u s’-C a R I s T.

Mais afin qu’un fi grand e’venement put fer.
vir auflî-bicn à l’inflruèïion de ceux qui devoient

naître dans la faire des tems, qu’à ceux qui en
furent fiefiatenrs; il e’toit de plus necejlàire
comme je l’ai dit , que l’hifloire en full écrite

par un témoin irreprochable. Il faloit pour cela
que ce fujl un , à: non un Cbrejlien; afin
qu’on ne le prît finpgonner d’avoir ajujle’ les

evenemens aux propheties. Il faloit que ce
une perfonne de qualite’, afin qu’il fut infor-
me’ de tout. Il faloit qu’il eufi veu de fis pro-
pres Jeux tant de chojès PdeigÎfllfiI qu’il de.
voit rapporter, afin que l’on prît j ajouter f2].
Et enfin ilfaloit que ce un homme capa le
de repondre par la grandeur de fin eloquence à"
de fin ejprit a la grandeur d’un tel jujet.

Or tant de qualitez. neccfl’aires pour rendre
cette hifloire accomplie en toutes manions fi ren-
contrent fi parfaitement dans yofiph, qu’il efi
(vident que Dieu l’a choyipour perfiiader toutles

’ ’ US



                                                                     

flVERTISSEMÏENT.les perfinnes raifinnables de la verite’ de ce ruer.

milieux evenement.
Il efi certain qu’il ne paroifl pu qu’a ant con;

tribu! de la forte a l’e’tabltflement de ’Evangi-

. . le il en ait profite’pour lui-même, ni qu”il ait
pris part aux graces qui je font répandue? de
fin teins avec tant d’abondance fier toute la ter-
re. Mais s’il] a fiijet en cela de plaindre [ou
malheur, il] a fiijet aufli de benir la providen-
ce de Dieu, qui a fait fervir fin aveuglement à
nitre avantage, puis que les chofès qu’il e’crit de
[a nation font a l’égard des incredules incompa-
blement plus fortes pour l’établifl’ement de la re-

’ ion chrejl’ienne, que s’il avoit embraflè’le chri-

lltiamfme. Ainfi l’on peut dire de’lui en particu-
lier ce que l’Apojire dit de tous les juifs : .0415
[on infidelite’ a enrichi le monde des treflr; de la Ron";
fa] , â que fin peu de lumiere a firvi a e’clai- V’ m

rer tous les peuples : Deliâum eorurn divitiæ
(ont mundi: 86 diminutio eorum divitiæ gen-
mm.

Le Second ouvrage de 3’0th rapport! dans
ce fécond volume , outre [a Vie e’crite par lui-
rne’me, ejl une Riponfe divifi’e en deux livres à

ce qu’Appion à quelques autres avoient e’crit
contre [on hijloire des juifs , contre l’antiquité
de leur race, contre la pureté de leurs loix, â- l
contre la conduite de Majfi. Rien ne peut être
plus fort que cette reponfè. Ïofiph j prouve in-
vinciblement l’antiquité de la nation par les hi]:

ariens
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toriens 15g yptiens , Chalde’ens , Pheniciens , a.
"même par les Grecs. Il montre que tout ce qu’Ap-

ion â ces autres auteurs ont aile ué au deja-
vantage desîuifs font des fallu ridicules, au]:
fi-blc’fl que la pluralité de leurs Dieux ; â il
releve d’une maniere admirable la grandeur des
allions de Mojjê, â la faintete’ des loix que
Dieu a données aux par fin entremifê.

Le Mari re des Machabe’es vient enflure.
C’ dl une piece qu’Erafme fi celebre parmi les
Scavans nomme un chef-d’œuvre d’éloquence :

É j’avouè’ que je ne comprens pas comment en

ayant avec rayon une opinion fi avantageufe, il
’a paraphrasée, é- non pas traduite. fumais

copie ne fut plus difi’erente de fin original. A
peine; reconnoifl-on quelques.uns de fis princi.
panx traits; é fi je ne me trompe rien ne peut
plus relever la reputation de Ïofiplo que de voir
qu’un bommeji habile ajant voulu embellir [on
ouvra e, en a au contraire tant diminué la
haute, Ü fait connoijlrecombien on doit efli-
mer 7ojèph de n’écrire pas comme font prejque
tous les Grecs d’une maniere trop étenduè’, mais

d’un flile prçfi’ qui montre qu’il afelle de ne

rien dire que de neceflaire: Et je ne fiaurois allez.
m’étonner que l’on n’ait fait jufques ici fur le

s Grec aucune traduëlion de ce Martyre [oit lati-
ne ou françaifi , au moins qui [oit venue a ma
connozflance. Car Genebrard au lieu de traduire
yofi’plo n’a traduit qu’Erafme. :71: me fiais donc aï,

tac o

4 » 4 n anar... .r-.--. w-
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tacloéfidellement a l’ original Grec ,jans fiiivreeu
quoi que ce joit cette paraphrafi d’Erafme , qui in-

vente même des noms qui ne fiant ni dans yo-
fiplo ni dans la Bille , pour les donner à la mer:
des Macbane’es à a fisfils. Il fimble que je-
fiph n’ait rapporté ce celebre Margre autroife’

par l’Ecriture fiinte, que pour prouver la veri«
té d’un difcours qu’il fait au commencement ,
dent le deflèin ejl de montrer que la raifort ejl
la maiflrefle des pafions : â il lui attribuent:
pouvoir fur elles dont il J auroit fiijet de s’étou-
ner, s’il étoit étrange qu un ignorat que ce
pouvoir n’appartient qu’a la grace de E s U s-
C H R I s T. Il fi contente de dire qu’i n’entend
parler que d’ une raifon accompagnée de juflice à
de picté.

Ain]; il n’y a aucun des ouvrages de yqfepls

qui ne flic compris dans ces Jeux volumes que
je m’e’tois engagé de traduire.’ Et parce que PHI-

LON , quoi que comme lui, a au i écris
en Grec fier une partie des mimes fisjets , mais
qu’il traite en philofiphe pldto’t qu’en hi rorien e

0’- qu’entre [es écrits qui fout tous fi ejlimez, ,

nul ne l’ejl davantage que celui de [in Ambafla- V
de vers l’Empereur (laïus Caligula, dont S’ofeplr

parle avec elo e dans le X. chapitre du xvnI.
livre de [on ifloire des juifs, j’ai mi que cet-
te piece] ayant tant de rapport, on firoit bien
nife de voir par la traduilion que jan ai faite
le! défirent: maniere d’écrire de ces deux g ands

Per-



                                                                     

ivi AVERTIS SEMENT;perfinnages. Celle de yojèph 4l fans doute beau:
coup plus breve, à. ne tient rien du fille Afiatiqug
qui m’a jouvent obligé de dire en peu de parole;

ce que Philon dis en beaucoup de lignes. On .
pourroit faire l’hifloire de cet Empereur en joi- .
gnant ce que ces deux celebres Auteurs en ont
écrit, puis que Philon rapporte aufli particulie-
rement à aufli eloquemment les allions de [à
vie , que jofiph a noblement â- excellemment
écrit ce qui fe paflîi dans [a mort. L’une é- l’au-

tre ont été fi extraordinaires qu’il efl avanta-
I geux qu’il en "(le de telles images à la pojleri.

te’, pour animer de plus en plus les bons princes
a meriter par leur vertu que l’on ait autant d’a.
retour pour leur memoire , que l’on a d’horreur

pour ceux qui [à font montrez. fi indignes du
rang qu’ils tenoient dans le monde.

Parce qu’un alifèours continu oblige a une
trop grande attention a caufe que l’on ne fiait.
café repofer, j’ai divifi’ par chapitres ce Traité

de Philon, les deux livres de Ïofiph contre Ap-
pion, é- le Martyre des Machabe’es ou il n’ en

avoit point. Et quant a l’hifioire de la guerre des
juifs contre les Romains je a? pas fuivi dans
les livres à les chapitres la ’vijion de Riqî’n

qui je trouve dansles imprefions qui flint tout en
fimble grecques à latines , parce qu’elle m’a pa-

ru mauvaijê: Mais jeme fuis tenu comme à
fait Genebrard", a celle des impreflions toutes.
grecques, qui ejl fans doute beaucoup meilleure. ’

fiant fieu que plufieurs perfinnes témoi-
gnian";
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’ guaient dqîrer que pour rendre ’cet ouvragecom-

plet il cit deux.Tables geographiques; l’une
de la erre-faine , à l’autre de l’Empire Ra.
main , j’ai mi leur devoir donner cette pas.
faflion: à Mr. du Val Geographe du Roi] a
travaillé avec tantde foin à de capacité, qu’el-

les pourront non fiulement faire encore mieux
entendre les chofes rapportées dans ces deux vo-
lumes; mais fervir a l’intelligence des autres
hifloires tant ecclefi’ajiiqnes que prophanes, parce
qu’il; a joint une Table Al habitiqueji exaôîe à
ficurieufè , qu’elle j donne eauceup delutuiereé-
en éclaircit de andes difformez. Il ne s’ejl pas
même contente d) mettre les noms anciens , il 7
a mis aufli les modernes.

Il ne me rejle rien a ajoiiter, jino’u que com-
A me ces deux volumes comprennmt toute l’ancienne

Hijloire Sainte, ’efiuhaite qu’on ne les life pas
flottement par divertiflement à par curiqite’:
mais que l’on tafihe d’en profitera par les confi-

deratious miles dont elles fourniflènt tautdema-
tiere. C’ejltle defl’ein qui m’a fait entreprendre

cette fiduflion .- 0’ autrement de. m’aurait a
qu-tvlngt ans fait emplajer en vain beaucoup
detems 0’ prendre beaucoup de peine dans un
âge auquel on ne doit plus penfer qu’a fi prepa-

rer à la mon. . a a

.Guerre’îimJ. A l 13’ wHAIE.
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APPROBATION
Des Doâcurs.

C Es ouvrages de Jofeph rendent un témoi-
gnage avantageux à la veritéde nôtre foi.

Les citations des plus anciennes hîfioires des
payens dont il nousaconfervé une artie,nous
apprennent qu’ils ont reconnu plu leurs évene-
mens confidembles de l’ancien Tellement : 85
le recit qu’il fait lui-même avec tout d’améli-

tude de la ruine de jemlâlem , nous faityoir
l’accomplifl’ement d’une des lus illultres 8: des

plus importantes prc;pheties u nouveau. 030i
qu’il ne le foie pas oûmis à fes lumieres , 8c
que l’es fentimens ne fe trouvent pas toûjours
conformes à la [aime Écriture , il ne bille pas
avec (es tenebres de lui donner quelque forte
d’éclaircifi’ement: de la même maniere que les

Juifs infideles remirent aux Mages pour leur .
marquer le lieu de la milfance du Fils de Dieu,
quoiqu’ils y fuirent conduits par une lumiere
celefle. Pour répondre au merite de ces ouvra-
ges il filoit une traduaion. aulIi éloquente 8e
suffi forte qu’efi celle-ci g a: il n’y avoit r-
ipnne plus capèle de l’exprimer en nôtre n-

. . . guef5
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EXTRAITDU,PRIVILÈGE
H A n 1. E s parla grace de Dieu Roi de
Colline , Arragon , Leon , &c. aoâroyé
à EUGENE HENRY FRICX , de

pouvoir lui (en! imprimer-ce Livre, intitulé:
Hilloire des écrite par Flavius jofeph,
traduite par Mn]: Arnauld d’Andill]. Défen-
dans biencxpreil’ement à tous autres Impri-
meurs à: Libraires, de contrefaire ou impri-
mer ledit Livre , ou ailleurs imprimé porter
ou vendre en ce Pays, dans le terme de huit
ans , fur peine ’de dre leldits Livres , 8c .
d’encourir l’amende e trente florins pour cha-

que exemplaire, comme il le voit plus am-
plement c’s Lettres parentes, données à Bruxel-

les le 2.7. octobre 1694.

Signé

LOYERS.

LA



                                                                     

LA VIE DE JOSEPH

E C R I T E
PAR LUY-MEME."

, OMME je tire mon ori me par une
. ,4 longue fuite d’ayeulx de a race facet-
ï 13’.) dotale ’e pourrois me vanter de la noa
tartir 14 blelïe ematiaiflance, puis que chaque
nation établiifant la grandeur d’une maifon fur
certaines mat ues d’honneur qui l’accompa-a
nant, c’en c parmi nous une des plusfigna-
ées que d’avoir l’adminiflration des chofes fain-

tes. Maisje neIfuis pas feulement defcendu de
la race des Sacrificateurs , je le fuis auiïi de la pre-
miere des vingt-quatre lignées qui la compofenr ,
&dont la dignité cit eminente pardeiïus les au-
tres. A quoi je uis ajoûter que du côté de ma
meie je «inapte es Rois entre mes ancêtres. Car
la, branche des Afmone’ens dont elle cil defcen-
duë , a ofi’edé tout enfemble durant un long-rams
parmi es Hebreux le royaume 8: la rouverain:
factificaruref Voici quelle aétéla fuite des der-
niers de mes prédeceifeurs. Simon fui-nommé
Pfellus grand pere de mon.bifayeul vivoit du teins
qu’Hircan premier de ’ce nom fils de Simon Grand

b 3 Sacri-



                                                                     

nii LA VIE DE jOSEPHSacrificateur exerçoit la fouveraine facrificatuà
re. Ce Pfellus eut neuf fils , dont l’un nommé
Matthias &futnommé A hias é ouf: en la pre- -
miere année du te ne d’âircan a fille de jona-
thas Grand Sacri cateur , 8c. en eut Matthias
furnommé Curus, qui en la neufiéme année du ’
regne d’Alexandre eut un fils nommé Jofeph, qui

, en la dixième année du regne d’Archelaus eut un
fils nommé Matthias , de qui j’ai tiré ma naiffan-
ce en la premiereanne’e du regne de l’Em reur

, Caïus Cefar. Quantâmoi "a: trois fils, ont le
premier nommé Hircan cd né en la cinquiéme
an ne’e du regne de Vefpafien. Le fecond nommé
Jufle en la .feptiéme année, 8c le troifiéme nom-
mé Agrliéppa en la neufléme année du regne de ce
même mpereur. Voilà quelle cil ma race ainfi
Elfe": ,fe trouve écrite dans les regifires publics,

que j’ai crû devoit rapporter ici afin de confon.

dre les calomnies de mes ennemis. I
. Mon pere ne fut pas feulement connu dans tou-

’ te la ville dejerufalem par la noblefïe de (on ex-
traâion : il le fut encore davantage par fa vertu
8: par fon amour pourlajuflice qui rendirent (on
nom celebrc. Je fus élevé dès mon enfance dans
l’étude deslettresavee un de mes fieras tant de
pere que de mere ,qui portoit comme lui le nom
de Matthias: 8: Dieu m’ayant donné beaucoup de
memcire &aifez de jugement , j’y fis un fi grand

rogrès que n’ayanrencore que quatorze ans les
gactificateurs &les principaux de jerufalem dai-
gnoient bien me faire l’honneur de me demander
mes fentimens fur ce qui regardoit l’intelli ence
de nos loix. Lors que j’eus treize ans je dirai
d’ap rendre les diverfeso inions de: Pharifiens-,
des aduce’ens, 8e desE eniens , qui font trois
feâes parmi nous afin que les connoifi’ant toutes
je pâtre m’attacher à celle qui me paraîtroit lia

mCl e
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meilleure. Ainfije m’inflruifis de toutes,& en fis
l’épreuve avec beaucoup de traVail 8e d’aufleri-
rez. Maiscette experience ne me fatisfit pas en-
core: 8: fur ce que j’a pris qu’un nommé Banc vi-
voit fi aullerement ans le defert qu’il n’avoir
pour vêtement que les écorces des arbres , pour
nourriture que ce que la terre roduit d’elle-mê-
me , 8: que our fe conferver c aile il fe baignoit
plufieurs fors le jourôzla nuit dans de l’eau froi-
de,je refolusdel’irrjter. Après avoir palle trois
années avec lui je retournai àl’âge de dix-neuf ans
à Jerufalem. je commençai alors à m’engager i
dans les exercices de la vie civile , 8e emballai la.
[côte des Pharifiens , qui approche plus qu’aucune .
autre de celle des Stoiques entre les Grecs.
. A l’âge de vingt-fi): ansje fis un voyage à Rome
dont vorci la caufe. Felix Gouverneur de judée
ayant envoyé pour un fort leger fujet des Sacrifi-
cateurs très-gens de bien 8: mes amis particuliers
fe jufiifier devant l’Empereur,je defirai avec d’au-
tant plus d’ardeur de lesaflifier que j’appris que
leur mauvaife fortune n’avoir rien diminué de
leur picté , 8: qu’ils fe contentoient de vivre avec
des noix& des figues. Ainfi je m embarquai, 8:
courus la plus, grande fortune que l’on puiiïe ja-
mais courir. Car le vaifleau dans lequel nous
efiions fix cens perfonnes , fit naufrage fur la mer
adriatique. Maisaprèsavoir nagé toute la nuit,
Dieu permit qu’au point du jour nous rencontrâ-
mes un navire de Cyrene qui reçut quatre-vingt
de ceux d’entre nous qui avoient pû nager fi long-
tems , le relie étant peri dans la. mer. Ainfi nous
arrivâmes à Difearche que les Italiens nomment
Puteoles, où je fis connoifiance avec un Come.
dieu juif nommé Alitur que l’Empereur Neron
aimoit fort. Cet homme me donna accès auprès
de l’Imperatrice Poppea , 8: j’obtins fans peine

n b 4 k l’ab-

Puzzolo.
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l’abfolution 8: la liberté de ces Sacrificateurs par
le moyen de cette PrinceITe qui me fit aufli de
grands prefens avec liefquels je m’en retournai en
mon païs..je trouvai que des efprits ortez à la
nouveauté commençaient à à jetter es fonde-
mensd’une revolte contre les omains.]e tâchai à
ramener ces feditieux,& leur reprefentai entr’au-
tres choies combien de fi puilïans ennemis leur de-
voient être redoutables,tant à caufe de leur [cieu-
ce dansla guerre , que de leu.grande profperite’ 5
8: qu’ils ne devoient pas expofer temerairement à a
un l extrême peril leurs femmes , leurs enfans,8c
leur patrie: Comme je prévoyois que cette guerre
ne pouvoit être que ma heureufe, il n’ eut int
de tairons dontje ne me ferviiïe pour es d tour-
ner de l’entreprendre. Mais tous mes efibrts fu-
rentinutiles, 8: il me futimpoflible de les guerir
de cette manie. Ainfi craignant que’ces factieux
qui avoient de’ja occupé la fortereife Antonia, ne
me foupçonnaifent de favorifer le parti des Ro-
mains & qu’ils ne me fifient mourir , je me retirai
dans le fanâuaire , d’où après la mort de Mana-
hem , 8l des principaux auteurs de la revolte je
fortis pour me joindre aux Sacrificateurs 8: aux
principaux des Pharifiens. Je les trouvai fort ef-
frayez de voir que le peuple avoit pris les armes ,
8: fort irrefol us fur le confeil qu’ils devoient

rendre a, tant ils voyoient de peril à s’oppofer à la
fureur de ces féditieux. Nous feignîmes de concert
d’entrer dans leur fentiment,& leur confeillâmes
de laitier éloigner les troupes Romaines , dans
l’efperance que nous avions ue Gefiius viendroit
cependant avec de grandes orces 8: appaiferoit
ce tumulte. Il vint en effet : mais après avoir per-
du plufieurs des fiens dans un combat il fut con-
traint de (e retirer. Cet avantage que ces factieux
remporterent fur lui coûta cher à nôtre nation ,

parce
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parce queleur ayant élevé le cœur ils fe flâterent
de ouvoxr toûjours demeurer viâorieux. I

. En ce même temsles habitans des villes de Sy-
rie voifines de la Judée tuerent les Juifs qui deæ
meuroient parmi eux quoi qu’ils n’eulfent as feu-
lement,eu la penfée de [e revolter contre es Ro-
mains; & par une cruauté plus que barbare n’é-
argnerentpas même leurs femmes 8: leurs en-
ans. CeuxdeScithopolisfurpafierentenCOre les

autreseu impieté. Car les Juifs leur Venant faire
la guerre ils contraignirent ceux de la même na-
tion qui demeuroient parmi eux de prendre les
armes contre leurs freres , ce que nos loix défen-
dent expreffément s 8c après avoir vaincu avec
leur aflifiance , ’ilsoublierent par une déteflable
perfidie l’obligation qu’ils leur avoient 8: la foi
qu’ils leur avorent donnée, 5: les tuerent tous fans
Bardonner à un feul. Les Juifs qui demeuroient à,

amas ne furent pas traitez plus humainement.
Maiscomme j’ai de’ja rapporté ces chofes dans
mon billoit: de la guerre des juifs il me fufiit
d’en dire ce mot en paffant , afin que le lecteur
fçache que ce n’a pas été volontairement , mais
par contrainte , que nôtre nation s’eft trouvé eno-
gagée dans la guerre contre les Romains. ’

A rês la défaite de Geflius les principauxde Je--
rufa em qui étoient defarmez 8: voyoient les fedi-
tieux armez , apprehenderent avec fu’jet de tom-
ber fous leur purfiance ; 8c fçachant que la Galilée
ne s’étoit point encore toute foûlevée contreles ,
Romains,mais qu’une partie étoit demeurée dans
[on devoir , ils m’y envoyerent avec deux autres
SacrificateursJoafar 8c Judas , pour perfuader aux
mutins de quitter les armes, 8C de les remettre en-
tre les mains des principaux de la nation avec ai?-
furance deles leur conferver : mais qu’avant-que
de s’en fervir il faudroit (gavoit quelle feroit l’in-

tention des Romains. Ellant



                                                                     

:ij LA VIE DE JOSEPH’ Ellant parti avec ces infiruaions je trouvai en
arrivant en Galilée que ceux de Sephoris étoient-
prêts d’en venir aux mains avec les Galiléens , ui
menaçoient de ravager leur pa’isà caufe del’a e-
âion que ces premiers confervoient pour le peu-
ple Romain,8r de la fidelité u’ils gardoient pour
’enius Gallus Gouverneur de Syrie. Je delivrai

lesSe horitains de cette crainte , a: appairai les
Galileens en leur permettant d’envoyer toutes les
fois qu’ils voudroient à Dora de Phenicie vers
les ôtages qu’ils avoient donnez à Gellius.

Qluant aux habitans de Tyberiade je trouVaî
qu’i s avoient déja pris les armes. Etvoici quelle
en fut la caufe. Il y avoit dans cette ville trois fa- a
ilions, dont la premiere étoit compofée des pet.
fonnes de condition , 8: Julius Capella en étoit le
chef. Herode fils de Miar , Herode fils de Gamal,
8: Compfus fils de Compfus s’étoientjointsà lui:
carquant à Crifpe frere de Compfus u’Agrippa
le Grand avoit dêslong-tems établi ouverneur
de la ville , il demeurent alors en des terres u’il
avoit aitdelà du Jourdain. Tous ces autres ont
je viens de parler étoient d’avis de demeurer fi-
delles au euple Romain 8: à leur Roi s 8: Pi-
flusétoit e feul de la noblefi’e qui pour plaire à
Julie [on fils n’était pas de ce fentiment. La fe-
conde faâion étoit com ofe’e du menu peuple ,

ui vouloit que l’on fil! a guerre. Etàulle fils
e Pillus étoit chef de la troifiéme fa ion. Il

feignoit de douter s’il faloit prendre les armes :
mais il cabaloit fecretement pour exciter le trou-
ble dans l’efperance de ttouver fa randeur 8:
fou élevation dans le changement. out parve-
nir à [on defl’ein il reprefenta au peuple , queleur
ville avoit toujours tenu un des premiers rangs

’ entre celles de la Galilée , 8: qu’elle en avoit me:
me été la capitale durant le regne d’Herqde qui

’avotr
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l’a-voit fondée , 8c qui lui avoitall’u’etticellede
Sephoris : (Ëu’ils avoient conferv cette preé-
minence, m me fousle regne duRoiAgrippale
pere, juf u’à ce que Felixeûtété établi gouver-
neur de laîudée,& ne l’avoient perduë que depuis

que Neron les avoit donnez au jeune Agrippa.
Mais que Sephoris après avoir recule joug des
Romains avoit été élevée par delfus toutes les au-
tres villes de la Galilée, a: que ce changement
leur avoit fait perdre le trefor des chartres& la
recette des deniers du Rupjulle ayant par de fem-
blablesdifcours irrité le eu lecontrele Roy 8:
excité dansleur efprit ledeiir de fe revolter , il
ajoûta, ne le rem sétoit venu de le joindre aux
autres vil es de Ga ilée , 8: de prendre les armes

ur recouvrer les avantages qu’on leur avoit li
rnjullement ravis : En quoi ils feroient fecondez
de toute la province par la haine que l’on por-
toit aux .Sephoritains à caufe de leur liaifon li
étroite aVec l’empire Romain. Ces raifons de
Julie perfuaderent le Peuple : car commeil étoit
fort loquent, la grace avec laquelle il parloit
l’emporta fur des avis beaucoup plus rages 8: plus
falutaires. Il avoit même allez de connoilfance
de la langue recque pour avoir olé entre ren-
dre d’écrire ’hilloire de ce qui le palfa alors ,
afin d’en dé uifer la verité. Mais je feray voir
plus particu ierement dans la fuite quelle a ellé
fa malice i 8: comme il ne s’en ell: gueres falu
que lui &fon frere n’ayent caul’é l’entiere ruine

e leur pais. Julie les ayant donc perfuadez 8:
contraint quelques-unsde ceux qui étoient d’un
autre fentiment à prendre les armes, ill’emit en
campagne 8; brûla quelques villages des Ipiniens
8: des Gadaréens qui l’ont fur les frontieres de
Tyberiade 8: de Scithopolis.

Pendant que les chofes étoient en l’état que
je
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je viens de dire, voici ce qui le palfoit en Gilï’
chala.Jean fils deLevi qui voroit que quelques-uns
de les concitoyens étorent refolus de fecoüer le
joug des Romains,employa toute (on ad relie pour
les retenir dans l’obeïllàncc.Mais il y travailla in-
utilements& les Gadareniens , les Gabaraniens 8:
les Tyriens qui font prochesde Gifchala s’étant
joints enfemble attaquerent la place, la prirent
de force , 8: la ruinerententierement; Jean ir-
rité de cette a&ion rallëmbla tout ce qu’il û:
de troupes ,marcha contre eux , les défit , re â-
tit la ville , 8: la fit environner de murailles.

J’ai à dire maintenant de quelle forte ceux de
Gamala demeurerent lidelles aux Romains. Phi-
lippes fils de Jacim Lieutenant du Roi A rip-
pa s’étoit contre toute forte d’efperance éc apé
du palais royal de Jerufalem lors qu’il étoit af-
liegé : mais il tomba dans un autre péril :-caril
couroit fortune d’être tué par Manahem 8:les
feditieux qu’il commandoit , li quelques Baby-
-loniens defes parens qui étoient alors en Jéru-
falem, ne l’eufient fauvé. Il ledé uifaque ques
jours après 8: s’enfuit dans un vi lage qui étoit
à lui proche duchâteau de Gamala, antiallem-
Na un allez bon nombre de les fujets. Dieu per-
mit qu’il fut arrêté par une fievre , fans laquel-
le il étoit perdu. Car cet accident l’ayant em-
pêché de continuer (on voyageil écrivit par un
de les allianchis au Roi Agrippa 8: à la Reine
Berenice; 8: pour leur faire tenir fes lettres il
les adrelfa à Varus , à qui ce Prince 8: cette Prin-
ceffe avoient lailfé la arde de leur palais, lors

u’ils étoient allez au evant de Geffius. Varus
ut fort fâché d’apprendre que Philippes étoit

échappé, parce u’il eut peut de diminuer de
credit dans l’efprrt du Ron 8: de la Reine,
qu’ils n’eull’ent plus befoin de lui lors que Phr-

» lippes
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lippes feroit auprès d’eux. Ainli il lit croire au
Peuple que cet afranchi étoit un traître qui leur
apportoit de faunes lettres , parce qu’il étoit
certain que Philippes étoit à Jerufalem avec les
Juifs qui s’étoient revoltez contre les Romains:
&spar cet artifice lit mourir cet homme. Lors
que Philippes vit que l’on affranchi ne revenoit
point, ne fçachant à quoi attribuer ce retarde- .
ment il en envoya un autre avec de nouvelles let-
tres : 8: Varus employa pour le perdre les mê-
mescalomnies dont il avoit ufé contre le premier.
Les Syriens qui demeuroient en Cefarée lui
avoient enlié le cœur, 8: fait concevoir de très-
grandes efperances, en lui difant que les Ro-
mains feroient mourir Agrippa à caufe de la re-
bellionrdesJuifs , 8: qu’il pourroit regner en fa
place parce qu’il étoit de race royale , &defcen-
du de Scheme Roi du Liban. Ce fut ce qui l’em-

êclia de faire rendre au Roi les lettres de Phi-
’ppes , 8: ce qui l’obligea de fermer tous les af-

fages afin d’ôter a ce Prince la conciliante e ce
qui fe pallbit. Il fit enfuite mourir plulieursJuifs
pour fatisfairelesS riens de Cefarée , 8: refolut
d’atta uer avccl’ai desTrachonites qui étoient
en Ber anie, les uifsque l’on nommort Babylo-
.niens , 8: qui meuroient à Ecbatane. Pour
Venir à bout de. ce defiein il commanda à douze
Ides(principaux d’entre les Juifs de Cefarée d’al-
ler ire de [a part il ceux d’Ecbatane u’on 1’ -
voit atterri qu’ils étoient ’fur le point e le foll-
lever contre le Roi : mais qu’iln’avoit pasvou-i
luajoûter foi à cet avis ; 8: qu’ainli il les envoyoit
Vers eux pour les porter à quitterles armes , afin
dg témoigner par cette obeill’ance qu’il avoit eu
ration de ne point croire ce u’on lui avoit dira
leur préjudice. A quoi ilajo ta, que pour faire
encore mieux connoître leur innocence il feroit

n artel;



                                                                     

xxx LA VIE DE JOSEPH ineceKaire qu’ils lui envoyallent foirante 8: dit
des plus confiderables d’entr’eux. Cesdouze dé-
putez étant arrivez à Ecbatane trouverent que
ceux de leur nation ne peufoient à rien morne
qu’à le révolter, 8: leur perfuaderent d’envoyer
à Varus les foirante 8: dix hommes qu’il deman-
doit. Lors que ces députez furent tousenfemble
près de Cefarée , Varus ui s’étoit avancéfur leur

chemin avec les troupes u Roi les fit charger, 8:
de ce grand nombre il ne s’en fauva qu’un feu].

s Varus marcha enfuite vers Ecbatane. Mais ce-
lui qui s’étoit échappé le prévint ., 8: donna avis

aux habitans de cette horrible perfidie. Ils pri-
rent les armes, le retirerent avec leurs femmes ’
8: leurs enfans dans le château de Gamala, 8:
abandonnerent leurs villages avec tous les biens
8: tous les belliaux qu’ilsyavoient en abondan-
ce. Philip es ayant appris cette nouvelle le ren-
dit aufli-t r à Gamala. Le Peuple ravi de fa veo
nué le pria de vouloir êtreleurchef 8: de les con-
duite contre Varus 8: les Syriens de Cefarée :
car le bruit s’étoit répandu qu’ils avoient tué le

Roi. Philippes our re rimer leur impetuolité
leur reprel’enta es bien airs dont ils étoient re-
devables a ce Prince ,, leur lit connaître par de

.puill’antes raifons ne les forces de l’emPire Ro-
main étoient li te curables qu’ils ne pouvoient
entreprendre de lui faire la guerre fans s’expofer
à un peril évident , 8: enfin il leur perfuada de
fuivre le confeil qu’il leur donnoit. Cependant
le Roi Agrippa ayantappris que Varus vouloit

’ faire tuer en un même jour tous lesJuifs de Ce-
farée qui étoient en fort grand nombre , fans *
épargner même leurs femmes 8: leurs enfans ,
envoya Equus Modius pour lui fucceder , comme
on l’a pu voirailleurs : Et Phili pes retint dans
l’obtill’ancedes Romains Gama 8:le paisd’a-

lenteur. ’ Lors
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- Lors que je fus arrivé en Galilée j’appristout

ce que je viens de dire a8: j’écrrvis au Cônfeil
de Enfalem pour fgavoxr ce qu’il vouloit ne
je e. Il me manda de demeurerpour pren re
loin de la province, 8: de retenir avec moi mes
Collegues s’ils le vouloient bien. Mais après

u’ils eurent ramalfé beaucoup d’argent quileur
étoit dû pour les decimes , ils aimerent mieux
s’en retourner , 8: m’accorderent de difierer feu-
lement un peu de tems pour donner ordre à ton-
ses choles. Nous partîmes donc tous enfemble
de Sephoris pour aller d’un bout nommé Be-
thmaüs éloigné de quatre liardes e Tyberiade.
Delà j’envoyai vers le Seuat de cette ville 8:
Vers les plus apparens d’entre le peuple pour les
rier de m’y venir trouver. Ils y Vinrent , 8:
ulle avec eux. Je leur dis que j’avois été dépu-

té de la ville de Jerufalem avec mes Collegues
pour leur reprefenter , qu’il ’faloit démolir le
palais li fomptueux que le Tetrarque Herode
avoit fait bâtir, 8: où il avoit fait peindre di-
vers animaux contre les défenfes exprelfes de
nos loir; qu’ainli je les priois de nous permet-
tre d’y travailler promtement. Capella’ô: ceux
de l’on parti ne pouvant le refoudre à la ruine
d’un li bel ouvrage contellerent fort long-tems.
Mais enfin nous les purtâmes à confentir ;
8:tandis que nous agitions cette a aire Jefus fils
de Saphias fuivi de uelques batteliers , 8: de

uelques autres Gali éens de [a faâion, mit le
eu au palais, dans l’efperance de s’y enrichir,

parce qu’ils y voyoient des couvertures dorées ;
8: ils y pillerent plulieurs chofes Contre nôtre gré.
Apres cette conference ne j’eus avec Capella -
nous nous retirâmes en la aute Galilée. Cepen-
dant ceux de la faction de Jefus tuerent tous les
Grecs qui demeuroient dans Tyberiade, 8: tous

ceux
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ceux qui avoient été leurs ennemisavant larguer-
re. Cette nouvelle me fafcha fort. J’allai auni-
tôt à Tyheriade , où je fis tout ce qui me fut »
poliible pour recouvrer une artie de ce qui avoit
été pillé au Rai, comme es chandeliers à la.
corinthienne, de riches tables, 8: quantité d’ar-
gent non monnayé , dans le delTein dele confer-
ver our ce Prince , 8: mis toutes ces choies en-
tre es mains des principaux du Senat 8:de Ca-
pella fils d’Antillus , avec ordre de ne le rendre
qu’à moi-même. J’allai delà avec mes Colle ues

à Gifchala pour fonder ce que Jean avoit ns
l’efprit, 8: je n’eus pas peine à connaître qu’il

afpiroit à la tyrannie. Car il me pria de trouver
bon qu’il le fervit du bléqui ap attenoitàl’Em-
pereur 8: qui étoit en referve nslesvillagesde
a haute Galilée , afin d’en employer le prix à.

faire bâtirdes murailles. Mais comme je m’a -
perceus de fan delTein le refufai , &refolus e
ardu ce blé au pour s Romains, ou paurles

foins de la province , en vertudu pouvoir que
la ville de Jerufalem m’avoit donné. Lors qu’il
vit u’il ne pouvoit rien obtenir de moi il s’a-
dre a à mes Collegues; 8:parce qu’ilsaimoient
fort les refens 8: qu’ils ne prévoyoient pas les
fuites, i s lui accorderent la demande, quelque
oppofition que j’y par: faire me trouvant feu!
contre deux. Il ufa encore d’un autre artifice. Il
dit que les Juifs qui étaient àCefarée de Philip.
pes (effilaignoient de manquer d’huile vierge a
caufe s éfenfes que le ai leur avoit faites
de fortir de la ville pour en acheter, 8: qu’ils
s’étaient adrell’ezàlui ouren avoir,parce u’ils,

ne pouvoient le refou re à le fervir de l’ uile
r des Grecs contre la coutume de nallre nation.

Ce n’était fipas neanmoins le zele de la religion ,
mais le de r d’un gain fordide qui le failort pair-

.L cra
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let de la forte; parce qu’il (gavoit qu’au lieu.que
deux feptiers de cette huile le vendoient une
dragme à Cefarée , les quatre-vingt le tiers ne
valoient que quatre dragmes à Gifcha a. Ainli
il fit porter à Cefarée toutel’huile qui étoit dans
cette ville , 8: fit croire faulfement que c’était
avec ma permillion :v..mais je n’ofai m’y oppofer
de crainte que le peuple ne me lapidât : 8: par
cette fourberie il amalfa beaucoup d’argent.

Je renvoyai enfuite mes Collegues a Jerufalem ,
8: m’appli uai tout entierà faire provifion d’ar-
mes, 8: à ortifier les places. Cependant je fis
venir lesplus déterminez de ces libertins qui ne
vivoient que de briganda es ; 8: n’ayant pû les
faire refoudre à quitter es armes je perfuadai
au peuple de leur payer une contribution ; ce
qu’il fit comme plus avantageux que de foufl’rir
les ravages qu’ils failbient àla campagne: Ainli
je les renvoyai après les avoir obligez par fer-
ment de ne point venir dans le ais fi on ne les
mandoit, ou li on ne manquoita les payer; 8:
leur défendis de courir ni fur les terres des Ro-
mains ni fur celles de leursvoifins. Or comme
je n’avais rien plusacœur que de maintenir en
paix la Galilée , le fis amitié avec faixante 8: dix
des principaux u pais, afin u’ils me fulfent
comme autant d’olla es : 8: ce ellëin me téüflît,

Car je gagnai leur a cétion en prenantleurs avis
8: leur confeil en plulieurs choies; 8: fur tout en

’ ne faifant rien contre la jullice , 8: en ne me
lamant point corrompre par des prefens.

J’étais alors âgé de trente ans. Et bien qu’il

fait difiîcile avec quelque moderation 8: quel-
que prudence qu’on le conduife, d’éviter les ca-
lomnies de l’es envieux , lors principalement que
l’on ell élevé en autorité, performe neanmoms
n’a olé dire que j’aye jamais receu ancunsdons,

Guerre Tom. I. c ou



                                                                     

nxîv LA VIE DEJOSEPHou roulier: qu’on ait fait violence à aucune Fem-
me. Aufli n’avois-je pas befoin de ces prefens;
8c j’éftoisfi éloigné d’en prendre, que je negli-
geois même de recevoir les decimes qui m’é-
taient deuës en qualité de Sacrificateur. jepris
feulement après les avantages que je remportai
fur les Syriens, quelque partie de leurs dépouil-
les que renvoyai à mes parensà’jerufalem. Car
je vainquis deux fois les Sephoritains, quatre
fois ceux de Tyheriade , une fois les Gadariens ,
8: ris Jean prifonnier qui m’avoir fi fouVenc
dre édesembufches.Aumilieudetantd’heureux
l’accès je ne voulusjamaisme venger ni-de luini
de tous les autres: 8: comme Dieuales yeux ou-
verts fur les bonnes alitions des hommes, j’atri-

e buë à cette raifon la grace qu’il m’a faire de me
délivrer de tant de perils dontje parlerai dansla

’ fuite de cettqhifioire.
Tout le peuple de la Galilée avoit une telle affe-

&îon 8: une telle fidelité pour moi , ue voyant
leurs villes prifes de force 8: leurs emmes 8:
leurs enfans emmenez efclaves , ils étoient moins
touchez de tant de’malheurs ue du foin de ma
confervation. Cette eftîme cette paflion li
Cgienerale m’attirerent encore davanta e l’envie

e Jean. Il m’écrivit pour me prier e lui per-
mettre d’aller à Tyheriade prendre des eaux
chaudes dont il avoit befoin our fa famé z 8c
comme ’e ne croyois pas qu’il cuit aucun mau-
vais de ein, non feulement je le lui permis ,
mais je mandai aux magifirats que j’avais êta-
blis de lui faire préparer un logis 8: à ceux de fa
fuite, 8c de leur faire fournir en abondance tout
ce qui leur feroit necefl’aire. fl’étois alors à Ca-
na qui dl un village de Gali ée; 8.6 Jean ne fut
pas plutôt arrivé à Tyheriade qu’il s’efforça de
perfuader aux habitans de me manquer de fige;

it
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lité , 8: de fe (épater de moi pour embraKerfon
parti. Plulieurs d’entre eux qui étoient portezà
defirer le changement 8:le trouble écouterait
avec joye cette propofition , 8: principalement
Pille 8: Pillus fou pere : mais je rendis inutile
eur mauvais delïein. Car Sila que j’avais don-

né pour Gouverneur à ceux de Tyheriade en-
voya en rande dili ence m’avertir de ce quife

airoit, à: me pre a de me hâter fi je ne vou-
ois par mon retardement lainer tomber cette

ville fous la puifiance d’un autre. Je pris auni-
tôt deux cens hommes, marchai toute la nuit,
8: envoyai avertir ceux de Tyheriade de ma ve-
nuë. J’arrivai au point du jour proche de la vil.
le: les habitatis vinrent au devant de moi, 8:
Jean avec eux. Il me falûa avec un virage éton-
né; 8: craignant ue je ne le fille mourir fi je
découvrois fa perfidie il fe retira à (on logis.
Quand je fus dansla place où (e font les exerci-
ces je ne retins auprès de moi qu’un des miens8:
dix hommes armez. Là je montai fut un lieu
élevé 8: reprefentai au Peu le combien il leur
importoit-de demeur r fide les; puis qu’autre-
ment je ne pourrois [in me fier en eux , 8: qu’ils
fe repentiroient un jour d’avoir manqué, à leur
devon. Comme je leur parlois de la forte un de
mes amis me dit de defcendre , puisque ce n’é-
toit pas alors le tems de penfer a gagner l’affe-
âion des habitans, mais à. me fauve: de leurs
mains, parce que Jean ayant feeû ue j’ellois
prefque feul avoit choifi entre les mi le hommes
32111 commandoit ceux dont il s’affuroit le plus ,

les envoyoit pour me tuer. En efl’et ces meur-
triers étoient tout proches 8: enlient executé leur
mauvais deiTein fi je ne fulfe promtement de-
fcendu avec l’aide d’un de mes gardes nommé
Jacob, 8: d’un habitant de Tyheriade nommé

’ c z Horo-
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ngode, qui me tendit la-main 8: m’accompaJ

’ na jufques au lac. J’y trouvai heureufement un
i atteau ui me conduifit à Tariche’e, 8: trom-
pai ainfi ’efperance de mes ennemis. Leshabi-
tans de cette ville eurent horreur de la trahifon
vde’ceux de Tyberiade: ils prirent aulIi-tôt les
armes , me preflerent de les mener contre eux
"pour tirer vengeance d’une telle perfidie , en-
VOyerent dans toute la Galilée donner avis de

-’ce qui s’étoit palle, 8: convierent tout le mon-
de a fe venir joindre à eux, &marcherfous ma
conduite. Ces peuples fe rendirent en grand
’nombre auprès de moi , 8: tous enfemble me
conjurerent d’aller attaquer Tyberiade, de. la
ruiner de fond en comble, 8: de faire vendreâ
l’encan tous les hommes, les femmes , &lescn-
fans : ceux de mes amis qui étoient échappez du
même peril me confeilloîent la même chofe.
Mais l’ap rehenfion d’allumer une guerre civile
lm’empefcha de m’y refoudre. Je crûs qu’il va-
loit mieux accommoder cette affaire , 8: leur re-
prefentai le mal qu’ils fe feroientàeux-mêmes,
fi lors que les Romains viendroient ils les trou-
voient divifez jufques M’entretuer les uns les
autres. J’appaifai ainli leur colere :3 8: jean
voyant que fa trahifon lui avoit fimalre’üfii for-
tir tout effrayé de Tyheriade avec ce qu’ilavoit
de gens pour l’e retirer à Gifchala. Il m’écrivit
qu’il n’avoir eu nulle part à ce qui étoit atri-
vé , 8: employoit des fermeras 8: des execra-
’tions étranges pour m’obliger d’ajoûter foi à

fes paroles. Cependant un grand nombre de
Galileens vinrent en armes me trouver : 8:
comme ils fçavoient que Jean étoit un méchant
8: un parjure ils me preflbient avec grande inflan- I
ce’de les mener contre lui afin de le perdre 8:
d’exterminer Gifchala. Je les remerciai fort des

témoi-
O
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témoigna es de leur bonne volonté 8: les affurai
d’en con erver une très-grande reconnoifiance :
mais ’eles priai d’approuver le deliëin ne j’a-
vois e pacifier ce trouble fans efiufion e fang.
Je le leur perfuadai, 8: nous allâmes en fuite à
Sephoris. Les habitans qui craignoient ma ve-
nuë à caufe qu’ils étoient refolus de demeurer
dans la fidelite’ 8: l’obeïll’ance qu’ils avoient pro-

mife aux Romains, tafcherent de me détourner
ailleurs, 8: envoyerent pour cela vers Jefus , -

ui avec les huit cens voleurs qu’ilcommandoit
croit alors fur les frontieres de Ptolemaïde ,
pour l’engager par une grande fomme-d’argent
a venir me faire la uerre. Une telle recomo
penfe le fit refondre a m’attaquer : mais avant ’
que d’en venir à la force ouverte il tafcha de
me furprendre. Il envoya me prier de trouver,
bon qu’il me vinlt faluer. Je le lui ermis,par-
ce que je ne me défiois point de ui; 8: il le
mit aufliotôt en chemin avec tous (es gens. Sa
méchanceté neanmoins n’eut pas le fuccêsqu’il
efperoit. Car comme i! étoit déja allez proche,
de nous un de fa troupe vint m’avertir de (on
delfein. Alors fans en rien témoigner j’allai
dans la place ’publique accompagné de rand
nombre de Galileens armez , parmi lefque s il y
en avoit quelques-uns de Tyheriade; commandai
de garder touteslesavenuës, 8: donnai charge à
ceux qui étoient aux portes de ne laifl’er entrer
Jefus qu’avec un petit nombre des ficus, de re-
pouller les autres, 8: même de les charger s’ils
vouloient faire quelque effort. Jequ étant ainfi en-
tré avec peu de gens ’e lui commandai de quitter
les armes s’il ne vouloit perdre lavie : 8: comme
il fe vit environné de gens armezil fut contraint
d’obeir. Ceux des ficus ui étoient demeurez de-
hors ne fceurent pas p ûtôt qu’il étoit arrelté

c qu’ils
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qu’ils prirent la fuite. Je le tirai à art 8: lui dis
queje n’tgnorors pas tu quel étort on deffein , ni .
qui étoient l’es complices : mais que je lui ardon.
nerois s’il me promettoit de m’efire fide leâl’a-

venir. Il me le romit : je le lamai aller 8: lui per-
mis de raflemh’ler fes troupes. Quantaux Sepho-
ritains je leur déclarai que s’ils ne demeuroient
dans leur devoir je fgaurois bien les châtier.

En ce même tems deux Seigneurs Trachoni-
tes fujets du Roi vinrent me trouver avec leurs
armes, leurs chevaux, &leurargent. Les Juifs
ne vouloient point leur permettre de demeurer
avec eux s’ils ne fe faifoient circoncire : mais je
leur reprefentai qu’on devoit laill’erchacun dans
la liberté de fervrr Dieu felon le mouvement de
fa confcience, fans ul’cr de contrainte ni don.-
ner fujet à ceux qui venoient chercher leur feu-
reté parmi nous de s’en repentir. Ainli je fis
changer de fentiment à ce peu le 8: le portai à
donner aces étrangers les cho es dontils avoient

befoin. ALe Roi Agrippa envoya Equus MOdius dans
ce même terris avec grand nombre de troupes
pour prendre le challeau de Magdala : mais il
n’ofa l’afiieger, 8: le contenta d’incommoder
Gamala en mettant des gens delguerre fur fes
avenues. Cependant Ebutius autrefois Gouver-
neur du grand Champ apprit uej’étoisàSimo-
triade fur la frontiere de Gali ée à foixante fla-
des de lui. Il marcha toute la nuit pour venir
m’attaquer avec cent chevaux, deux cens hom-
mes de pied , 8: le recours que lui donnerent
ceux de Gaba. J’envoyai contre lui une partie,
de mes ens : 8: comme il fe confioit à fa caa
valerie i fit tout ce qu’il put pour les attirerà
la campagne. Mais parce que je n’avois que
de l’infanterie je ne voulus pas lui donner cet

avan-
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avantage. Ainli après avoir vaillamment (où-
tenu l’effort des miens , loriqu’il vit ue l’af-
fiete du lien ne lui étoit pas favorablei s’en re-
tourna à Gaba avec perte de trois des liens feu-’
lement. Je le pourfuivis avec deux mille hom-
mes jufques à un village de la frontiere de Pto-
Iemaide nommé Bezara diliant de vingt Rade:
de Gaba. Je fis pofer des gardes fur les avenues
pour empêcher les coutres des ennemis , 8: fis
charger fur quantité de chameaux ne j’avois
fait venir pour ce fu’et le blé que la: eine Be-
renice avort fait alliémbler en ce lieu des villa-
ges d’alentour , 8: le fis conduire en Galilée.
J’envoyai enfuite défier Ebucius d’en veniràun
combat : ce qu’il n’ofa actepter 5 tant nôtre
hardielTe l’avort étonné. Je marchai de la fans
perdre tems contre Neapo itain , qui avec la ca-
valerie qu’il tenoit en garnifon âScytopolis pil-
loit les environs de Tyberiade. Je l’empêchâi
de continuer fes coutres , ,8: m’appliquai tout
entier aux affaires de la Galilée.

Jean fils de Levi qui étoit , comme nous
l’avons dit à Gifchala , voyant que toutescho-
fes me fuccedoient heureufement s quej’e’toisai-
mé des peuples 8: craint des ennemis , confi-
dera ma bonne fortune comme un obllacle à la.
lieune , 8: brûlant de jaloufie le data de l’efpe-
rance. de me pouvoir traverfer en excitant con.
tre moi la haine des peuples. Il follicita pour
cela ceux de Tyheriade 8: de Sephoris: Il: afin
d’attirer dans fou parti les trois principales vil-
les de la Galilée , il tâcha de gagner aulIi ceux
de Gabara en leur faifant croire qu’ils feroient
beaucoup plus heureux fous fou gouvernement

ue fous le mien. Mais Sephoris ne vouloit ni
de lui ni de moi, parCe que [on inclination étoit
toute entiere pour les Romains : &Tyberiade

- c 4 quiH.
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de lui promettre de vivre en amitié aVCc lui.
Ainfilceux de Gabara furent les feuls qui em-
braflerent (on parti à la perfuafion de Simon ui
étoit fou ami 8: l’un des principaux de la vil e.
Ils n’oferent néanmoins le déclarer ouvertement,
parce qu’ils craignoient les Galiléens dont ils
avoient plufieurs fois éprouvé l’afieâion pour
moi , mais ils attendoient l’occafion de me fur-
prendre par une trahifon ; 8: il ne s’en falut
gueres qu’elle ne leur réüllill par la rencontre

ue je val dire. uelques jeunes gens de Dabar
ort entreprenans fort hardis ayant ap risque

la femme de Ptolémée Intendant des a aires du
Roi traverfoit le grand Champsavec’un équipa-
ge magnifique 8: accompagnée de quequuestgens
de cheval , our palier des terres du oi ans
la province es Romains , attaquerent (on ef-
corte’; 8: tout ce que cette Dame put faire fut
de le fauvei’ pendant qu’ils s’occupaient au pila

la e. Ils vinrent après cette aétion me trouver
à arichée avec quatre mulets char ez de quan-
tité de chofes de prix, force vaille le d’argent,
8: cinq cens pieces d’or. Comme Ptolémée étoit
Juif ,’ 8: que nos loix défendent de rien pren-
dre à ceux de nôtre nation quand ils feroient
même nos ennemis , je voulus conferver ce bu-
tin pour le lui rendre z 8: dans ce delTeinje dis
à ces jeunes gens qu’il faloit le garder pour le
vendre , 8: en envoyer le prix à Jerufalem afin
de l’employer à la te aration des murs de la vil-
le. Ce qui les irrita e telle forte , parce qu’ils
avoient efperé d’en profiter , qu’ils firent cou-
rir le bruit dans tous les environs de Tyheria-
de «que je voulois mettre la province fous la puif-
fance des Romains , 8: que ce que j’avois pro-
pofé pour Jerufalem n’étoit qu’une feinte s mais

que
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que ma veritable intention étoit de faire tout
rendre à Ptolemée : en quoi ils ne fe trompoient
pas : car ils ne m’enrent pas .plûtôt quitté que
je remis ce qu’ils avorent pris,entre les mains
de Dallion 8: de gênée fils de Levi deux des prin-
cipaux habitans Tarichée fort aimez du Roi.
Je leur donnai ordre de le lui reporter, 8:leur
défendis fur peine de lavie d’en parleràquique
ce fût. Cependant le bruit fe répandit par tou- ’
te la Galilée que je la vouloislivrer aux Romains.
On refolut de me perdre : 8: ceux deTariche’e
même ayant ajoûte’ foi à cette impollure per-
fuaderent à mes gardes 8: aux gens de guerre qui
m’accompagnoient de prendre le tems quejefe-
rois endormi , 8: de (e trouver avec les autres
dans l’I-Iypodrome pour deliberer des moyens de l à
faire reüflirleur defiein. Ilsy allerent, &trou-
verent qu’un grand nombre de peuple y étoit foièntlec
déja allemblé.’ La d’une commune voix ils ar-îz’ï’fe’.

refierent de me traiter comme un traître à la re- un,
publique: 8: Jequ fils de Saphias qui étoit alors i
principal Juge de Tyberiade 8: l’un des plus mé- -
ehans hommes du monde 8: des plus feditieux,
pour les animer encore davantage leur montra

. es loix de Moïfe qu’il tenoitàla main, 8:leur
dit: t’ Si vous n’étes’point touchez de la confi-

,,deration de vôtre propre falut , ne méprifez,
,, pas au moins ces faintes loix que ce perfide
.,Jofeph vôtre Gouverneur n’a point craint de
,, violer , 8: qui ne [catiroit être puni trop fe- .
,,verement pour avoir commis un fi grand cri-
,,me. ,, Ayant perlé de la forte 8: voyant que
le peuple ap rouvoit par l’es cris ce qu’il diroit,
il prit avec ui quelques gens armez 8: vint à
mon logis dans la refolution de me tuer. Com-
me je ne me défiois de rien 8: ue je dormois
accablé de fommeil & de laflitu e, Simon l’lân

a e
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de mes gardes qui étoit feul demeuré auprès de
moi voyant venir cette trou e toute furieufe ,
m’éveilla , m’avertir du perilauquel j’étois,8:
m’exhorta de mourir genereufement en me don-
nant la mort à moi-même plutôt que de la re-
cevoir des mains de mes ennemis. Je me recomo
mandai à Dieu , pris un habit noir pour me
travellir , 8: n’ayant que mon épée à mon cô-
té pafi’ai au milieu de tous ces gens ; 8: m’en
allai droit à l’hypodrome par un chemin dé-
tourné. La je me profiernai à la veuë de tout
le peuple , arrofai la terre de mes larmes afin
de les toucher de compafiion 5 8: quand je recon-
nus qu’ils commençorent à s’attendrir je tâchai

de lesdiviferde fentimens auparavant que ceux
qui étoient allez pour me tuer fuirent de retour.
,,Je leur dis que je ne defavoüois pas d’avoir
,, gardé ce butin ainfi que l’on m’en acculoit :
,, mais que je les priois d’entendre à quel der-
,,fein je l’avois fait: 8:que s’ils trouvoient que
,, j’eufiè tortils pourroient après me faire mou-
,, tir. ,, Surquoi toute cette multitude me com-
manda de parler : 8: ceux qui étoient allez me
chercher étant revenus en ce même-tems 8: fe
voulant jetter fur moi , la voix de tout le peu-
ple les en empêcha. Ils crûrent aufli qu’après
que j’aurois confell’é d’avoir voulu rendre c’e bu-.

tin au Roi je paillerois pour un traître , 8: qu’ils
pourroient executer leur dell’ein fans ne perron-
ne s’y oppofât. Ainfi toute l’allemb ée s’étant

teuë pour m’écouter , je parlai en cette forte:
,, Si vous jugez que j’aye mutité la mort je ne
,, refufe pas de la foufirir. Mais permettez-moi
,,auparavant de vous informer de la verité.Com-
,, me j’avais reconnu que la beauté 8: la com-
,,modite’ de vôtre ville y attirent les étrangers
,, de toutes parts , 8: que plufieurs d’entre eux

,, aban-
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,,abandonnent leur pays pour la venir habiter 8:
,, pour partager avec vous vôtre bonne 8: vôtre
,,mauvaife fortune ; j’avais delfein d’employer
,,cet argent pour y faire bâtir des murailles. ,, A
ces mots les habitans 8: les étrangers le mirent
à crier que l’on m’avoir de l’obligation , 8:que
je n’avais rien à craindre. Les Galiléens aueon-
traire 8: Ceux de Tyberiade continuoient.dans
leur animofité. Ainfi le trouvant divifez , les
uns me menaçoient : les autres me rafiuroient.
Mais après que j’eus promis à ceux de Tybe-
riade 8: aux autres villes dont l’alliete le ermet-
troit , de leur faire bâtir des murai! es : ils
ajoüterent foi à mes paroles , l’affemblée le fe-
para , 8: je me retirai aVec mes amis 8: vingt
de mes foldatsa rès être contre toute forte d’ef-’
perance échap d’un fi grand peril. Mais les
auteurs de cette fedition qui craignirent que je
ne m’en ven cafre s’afiemhlerent en armes juf-
ques au nom te de fix cens, 8: marcherent vers
ma maifon à delfein d’y mettre le feu. On m’en
donna avis : 8: croyant qu’il me feroit honteux
de m’enfuir j’eus recours à l’audace 8: à la har-
diefie pour me défendre. Ainli après avoir fait
fermer les portes je montai au plus haut reliage
du logis , d’où je leur criai qu’ils envoyalfent
Ïelques-uns d’entre eux recevoir cet argent qui

oit la caufe de leur mécontentement 8: de leurs
plaintes. Ils envoyerent auffi-tôt le plus ledi-
tieux de tous. Je le fis battre de verges , lui fis
couper une main qu’on lui attacha au cou , 8:
le leur renvoyai en cet état. Une aâion fihar-
die leur fit croire ue j’avois avec moi un grand
nombre de gens e guerre , 8: les étonna de
telle forte u’ils prirent la fuite. Ainfi par ma
refolution 8: par mon adrelfe j’évitai ce recoud
peril. Quelques autres d’entre les fcditieux cpt!-

. tmuorent
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-tinuoient encore d’émouvbirle peuple en lui di-
fant qu’il faloit tuer ces deux Seigneurs qui s’é-
toient refugiez auprès de moi , ’puifqu’ils refu-
foient de [e foûmettre aux loix d’un pays ou ils
venoient cherchersleur (cureté, 8: que c’étoient
des empoifonneurs qui favorifoient le parti des
Romains. Lorfque je vis que le peuple fe laif-
foi: trïomper par ce difcours je leur dis , qu’il
étoit injulle de perfecuter ainfi des gens qui
étoient venus chercher un afyle parmi euxsque
ces empoifonnemens dont on leur parloit n’é-
toient u’une imagination 8: une chimere ,puis
que les omains n’auroient pas befoin d’entre-
tenir un fi grand nombre de legions s’ils pou-
voient par un tel moyen le défaire de leurs en-
nemis. Ces paroles les adoucirent: mais lesar-
tifices de ces mutins les irriterent de nouveau ,
8: ils allerent en armes allieger les maifons de
ces deux Seigneurs avec dellein de les tuer. J’en
fus averti : 8: dans la crainte que j’eus que s’ils
commettoient un fi grand crime performe ne
voulût plus le retirer parmi nous, ’e me refolus
d’aller a l’heure mêmeaccompagn dequel ues-
uns des miens chez ces étrangers. Je fis au i-tôt
fermer les portes de leur logis , 8: ayant fait
tirer un canal juf ues au lac qui en étoit proche
montai avec eux dans un bateau 8: les conduifis

q jufques fur la frontiere des Ipeniens. Làjeleur
payai le prix de leurs chevaux qu’ils n’avoient
pü emmener, 8: en leur’difant adieu les exhora
rai de fouffrir conflamment le malheur qui leur
étoit arrivé. Mais en verité j’avais le cœur per-
cé de douleur d’élire ainfi contraintd’expofer en-

core une fois dans un pa s ennemi des perfonnes
ui étoient venus cherc er leur feureté auprès

je moi. Je crûs néanmoins qu’il valoit mieux
les mettre en hazard de mourir par. la mainlîles

.-
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Romains, que de les voir allalfiuer devant mes
yeux dans une province où je commandois.
Mais ils éviterent le malheur que j’appréhen-
dois pour eux : car le Roi Agrippa s’adoucit
8: leur pardonna.

En ce même tems les habitans de Tyberiade
écrivirentà ce Prince 8: lui promirent de fe ren-
dre à lui s’il leur vouloit envoyer des troupes
pour la confervation de leur pays. Si o tôt que
j’en eusl’avis je m’en allai les trouver: 8:com-
me ils fçavoicnt que Tarichée avoit déja été
fermée de murailles ils me rierent d’executer
la arole que je leur avois onuée de leur fai- .
te la même grace. Je le leur accordai , fis ve-
nir des matériaux , 8: y mis des ouvriers. Je
partis trois jours après de Tyberiade pour aller
a Tarichée qui en,el.l éloignée de trente Rades.
Et aulfi-tôt que j’en fus forti quelque cavalerie
Romaine ayant paru proche de la ville, les ha-
,bitans qui crûrent que c’étoient des troupes du
Roi commencerent a me déchirer ar toutes for-
tes d’injures. Un hommevint en iligencem’en
donner avis,8: ajouta ne tout étoit difpofe’ à une
revolte. Cette nouvelle m’étonna d’autant plus
que j’avois renvoyé de Tarichée ce que j’avais

e gens de guerre , à caufe que le jour du Sa-
bat étant proche je delîrois que les habitans le
tillent celebret en repos fans être troublez par
es foldats ; 8: j’en ulois toûjours de la même

forte dans cette ville ar la confiance que je
renois en l’alleélion es habitans que j’avois
louvent éprouvée. Ainfi n’ayant auprès de

moi que fept foldats 8:. quel nés-uns de mes
amis je ne [cavais à quo: me éterminer. Car
d’un côté je ne voyois int d’a parence de
ralfembler mes troupesà a veille ’un jour au-
quel nos loix ne nous permettent pas de combat-

tre
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tre même dans les occafions les plus prell’antes :
-8:d’autre part je ne me trouvons pas allez fort,

uand même j’eufie pli en cette rencontre me
ervir des habitans de Tarichée 8:des étrangers

qui s’y étoient retirez, en lesengageantàm’af-
n lier parl’efperance du butin. Ce endant cette
affaire ne fouilloit point de retar ement , puis

ue pour peu ne je diferalfe, ceux quel’on af-
urort que le oi avoit envo ez le rendroient

maîtres de laville, &m’emp chetoient d’y en-
-lrer. Dans la eine où je me trouvois je donnai
ordre à Ceux e mes amis a qui je me fiois da-
vantage de faire garde aux portes dela- villelans
en laillerfortir erfonne : je commandai enfuite
aux principaux ahitans de monter chacun dans
un barreau avec un battelier feulement , pour me
’l’uivre jufques à Tyberiade; 8: j’en pris aulli un

fur lequel je montai avec le t foldats 8: quel-
ques-uns de mes amis. Ceux die Tyberiade qui ne
[gavoient pas quej’eull’e été averti de ce qui s’é-

toit palfé voyant qu’il n’étoit arrivé aucunes
troupes du Roi , 8: que tout le lac étoit couvert
de batteaux’qu’ils croyoient pleins de gens de
guerre, furent faifis d’unefi grande frayeur qu’ils
changerentaulIi-tôt de l’entimens: ils quitterent
les armes8:vinrent au devant de moi avec leurs
femmes 8: leurs enfans; 8: en me fouhaitant tou-
tes fortes de profperite’ ils me prioient de leur con-
tinuer les témoignages de mon alfeôtion. Je com-
mandai àceux qui conduifoient les batteaux qui
me fuivoient de mouiller l’ancre loin de la terre ,
afin qu’on ne pût s’appercevoirdu peu de mon-
de qui étoit dedans : &m’étant approché du ri-
vage je fis de rands reproches à ceux de la ville
d’avoir violé Ëlegeremeut la foi qu’ils m’avoient
donnée. Je leur promis néanmoins de leur par-
donner pourvû qu’ils m’envoyalfent dix des. prm

Cipaux
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tipaux d’entr’eux : ce qu’ils firentà l’heure-mê-

me. Je leur en demandai encore dix antres : 8:
je continuai à ufer du même artifice jufques à.
ce que j’eulTe peu à peu envoyé par ce moyen a
Tarichée tout le Senat de Tyberiade,8: un grand
nombre des principaux habitans. Alors le menu r
peu le voyant le peril oùilétoit me pria de faire

unir l’auteur de la fédition. C’étoit un jeune
homme nommé Clitus très-hardy 8: très-entre-
prenant. Je me trouvai allez embarrallé : car d’un
côté je ne pouvois méprefoudre a faire tuer un
homme de ma nation : 8: de l’autre il étoit im-
portant d’en faire un châtiment exemplaire.Dans
cette diŒculté je pris un parti fur le champ, qui
fut de commandera Levrl’un de mes gardes de fe
faifir de Clitus , 8: de lui couper une main. Com-
me je vis qu’il n’ofoit l’entreprendre au milieu
d’une fi rande multitude , ne voulant pas que
ceux de yberiade s’ap erçiilfent de fa timidité,
j’appellaiClitus8:lui is : Ingrat8: perfide ue
vous etes , puis que vous avez mente que es
deux mains vous (oient coupées : (oyez vous--
même vôtre bourreau , fi vous ne voulez être
châtié plus féverement. Sur cela il me conjura.
de lui conferver au moins une main. Je le lui
acCordai , mais en feignant de m’y refoudre avec
peine; 8: à l’inflant il le coupa lui-même la
main anche avec (on épée. Ainfi le tumulte
cella z je m’en retournai à Tarichée : 8:ceux de
Tyberiade ne pouvoient allez admirer que j’eulle
appaifé cette [édition fans efiufion de fang.Quand
je fus arrivé à Tarichée je fis venir dîner avec
moi mes prifonniers , "entre lef quels étoient Julie
8: Pille fou pere , 8: leur dis , que je fçavois com-
me eux quelle étoit la puillance des Romains ’:
mais que le rand nombre des faétieux m’em-
pêchoit de aire paroître mes fentimens 5 8: que

. je.
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le leurconleillois de demeurer comme moi dans
e filence en attendant un meilleur temps. Que

cependant ils devoient être bien ailes de m’a-
voir pour Gouverneur, puis que nul autre ne les
pouvoit mieux traiter. ut quoi je fis fouvenir
Julie qu’avant ma venuë les Galiléens.avoient fait
couperles mains a fou frere en lui lu pol’ant de
faunes lettres : qu’après le dé art de Philippes les
Gamalitains dans une conte ation qu’ils eurent
avec les Babyloniens avoient tué Caresparent de
Philippes; au lieu que je n’avois fait foufirir
qu’une peine .fort legere à Jefus fou frere qui
avoit épaulé la lueur deJulie. Après cela je mis
en liberté Julie 8: tous es fiens.’ .

Peu auparavant Philippes fils de Jacim étoit
parti du château de Gamala pourla raifon que je
vaidire. Aulli-tôt u’ileut apprisque Varus s’é-
toit revolté contre e Roi Agrippa , 8:qu’E uus
Modius qui étoit fort (on ami lui avoit été on-
né pour fuccelfeur ; il écrivit a ce dernier pour
l’avertir de l’état oùil étoit, 8: le prier de faire
tenirau Roi 8: à la Reine des lettres u’il leur
écrivoit. Modius apprit avec beaucoup e joye ce
que Philippes lui mandoit , 8: envoya les lettres à
ce Prince 8: a cette Princelle. Le Roi ayant ainli’
connu la faulleté de ce que l’on avoit publié que
Philippes s’étoit rendu chef des Juifs pour faire
la guerre aux Romains, l’envoya querir avec une
elcorte de gens de cheval 8: le reçutparfaitement
bien. Il le montroit même aux capitaines Ro-
mains én leur difant : Voilà celui ne l’on accu-
loit des’ëtre revoltécontre vous. I l’envoya en-
fuite avec dela cavalerie au château de Gamala
pour en ramener tous les gens,re’tablirles Bab lo-
niens dans Bathanea, 8: y affermir la tranqui lité
publique. Philippespartit avec ces ordres. Ce-
pendant un nomméJoleph qui vouloit palier pgur

me e-
. , ’
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medecin , mais qui n’était qu’un charlatan , taf-U
lembla les plus hardis d’entre les jeunes gens de
Gamala , 8: ayant aulli attiré à lui les principaux
delaville perfuada au peuple de feeouer le joug
du Roi, 8: de prendre les armes pour recouvrer
leur liberté. Il en contraignit d’autres d’entrer
malgré eux dans fou arti , 8: fit mourir ceux qui
le refulerent a entre efquels furent Cares, Jefus
fou parent , &lafœur de Julie qui étoit de Ty-
beriade. Il m’écrivit enfuite pour me conjurer de
lui envoyer du recours 8: des ouvriers pour bâtir
les murailles de la ville : ce que je ne jugeai pas à

propos de lui refufer. AEn ce même tems cette partie de la Gaulati- ,
de qui s’étend juf uesau bour de Solima fi re-
volta aulli contre e ROLJC s fermer de murs
Sagan 8: Seleucie qui font eux places fortes d’af-
fiete s je fortifiai Jamnia, Amerith, 8: Charab qui
font trois bourgsde la haute Galilée , quoi qu’a-
vec difliculté à caufe des rochers qui s’y rencon-
trent , .8: donnai ordre fur tout à fortifier Tari-
chée , Tyberiade , 8: Sephoris. Je fisenvironner
aulïi de murailles quelques villages comme Ber-
lobé, Selamen , Jorapat , Capharat, Comofgana,
Nepapha , le mont Itaburim 8: la caverne des Ar-
beliens , j’y fisafiembler quantité de blé , 8: leur
donnai des armes pour le défendre.

Cependantjean fils de Levi dontla haine s’au-’
gmentoit toûjours de plus en plus, ne pouvant
foufi’rir ma profperité refolut de me perdre à quel-
que prix que ce fût. Ainli après avoir fait enfer-
mer de murailles Gifchala qui étoit le lieu de
le millance , il envoya Simon (on frere 8:Jona-
thas fils de Sifenna accompagnez de cent hom-
mesde guerre vers Simon fils de Gamaliel , pour
le prier de faire en forte auprès de ceux de Jerufa-
lem qu’on revoquât le pouvoir qui m’avoit été

Guerre En. I. d donné,
l



                                                                     

l l LA VIE DE JOSEPHdonné, 8: qu’on l’établit GouVerneuren ma place

parle confentement de tout le euple. Ce Simon
deJerufalé’m étoit d’une uai ance fort illulire,
Pharifien de feéte 8: par confequent attaché à
l’obfervation de nos loix, homme fort fage 8: fort
prudent , capable de conduire de grandes affaires ,-
ancien ami de Jean, 8:qui alors mehail’foit.Ainfi
touché des prières de (on ami il reprefeuta aux

Grands Sacrificateurs Ananus8:Jelus fils de Ga-
mala 8: aux autres qui étoient de fou parti, qu’il
leurimportoit de m’ôterle gouvernement de la
Galilée avant que je m’élevafie à un plus haut de-

gré de puifiance : mais qu’il n’y avoit point de
tems à perdre , parce que fi j’en avois avis je A
pbmrois venir attaquer la ville avec une armée.
Ananus lui répondit , que ce qu’il propofoit n’é-
toit pas facile a executer , parce ne plufieurs des
Sacrificateurs 8: des principaux ’entre le peuple
rendoient des témoignages de moi fort avanta-
geux,8:qu’aiufi il n’étoit’pas raifonnable d’ac-

cufcr un hommeà qui on ne pouvoit rien repro-
cher. Simon les pria de tenir au moins la chofe
fetrette , 8: dit qu’il le chargeoit de l’execution.
Il manda enfaîte le frère de Jean , 8: le chargea
de rapporter à [on frère que pour venir à bout
de fou dellein il enVOyât des prefens à Ananus . Ce
moyen lui réüflit : Car Ananus 8: les autres s’é-
tant lail’fez corrompre par de l’argent refolurent
de m’ôter mon gouvernement , fans que nuls
autres de Jerulalem que ceux de leur faétion en
enlient connoillance. Ils envoyerent pour cet ef-
fet quatre perfonnes , qui bien que de diverfe
naillaiice étoient f avans 8: habiles; fçavoir d’en-
tre le peuplealonat as &Ananias Phariliens,8: de
la race lacer otale Gofor aulli Pharifien; aufquels
on joignit Simon qui étoit le plus jeune de tous
8: delcendu des grands Sacrificateurs. L’ordrle

z .. - qu 1 s .
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qu’ils leur donnerent fut d’alÎembler les Gali-
leens , 8c de leur demander d’où venoit cette
grande affection quils avoient pour moi : Que.
s’ils difoient que c’étoit parce que j’étois de Jel

rufalem , ils leur répondilïcnt qu’qux quatre en
étoient aufli. Que s’ils difoient que c’étoit à
caufe que j’étois fort fgavant dans la loi , ils leur
repartifl’ent qu’ils n’en etoient pas moins infiruits
que moi : Et que s’ils difoient que c’étoit parce
que j’étois Sacrificateur , ils repliquafl’ent que .
deux d’entr’eux l’étaient. aufl’. Jonathas 85 (es

Collegues partirent avec ces inflruélions, 8: avec
quarante mille deniers d’argent qu’on leur don-
na du trefor public. Un nomme jefus qui étoit
de Galilée étant en Ce même tems venu à je-
rufalem avec fix cens hommes de guerre qu’il
commandoit ils le payerent pour trois mois 8:
tous res gens,& l’engager-en: amfi ales (uivre pour
executet routce u’rlslui ordonneroient: ils joi-
nircnt encoreà uitroiscens habitansdeJerufa-

cm qu’ils payoient aufli. Ils partirent en cet état,
ayant encore avec eux Simon fret: de jean 8c les
cent foldats qu’il avoit amenez. Ils avoient de
plus un ordre fecret de me mener à Jerufalem li
ie quittois volontairement les armes 3 8: de me
tuerfi je faifois refifiance , fans craindre d’en être
punis , comme ne l’ayant fait qu’en vertu de leur
pouvoir. Ils avoient aufli des lettres adrefIantesà
jean pour l’exhorter à me faire la uerre , 8: d’au-
tres aux habitans de Sephoris,de abara& de Ty-
beriade pourles porter à lui donner du feeours.
jequ fils de Gamala quiavoit eu part à tous ces
confeils 8: qui étoit fort mon ami en donna avis à
mon pere , qui me l’écrivit fort au long. Et dans
la douleurque j’eus de ce que la jaloufie. de mes
citoyens avoit par une fi grande ingratitude con-
fpiré ma peste , j’étais enccàre affligé des infiances

z que
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lui donner avant que mourir la confolation de
me Voir. Je communiquai toutes ces chofesà mes
amis, 8c leur disque j’étois refolu de partir dans i
trois jours. Ils me conjurerent avec larm’esde ne
les point cxpofer par mon éloignement à une rui-
ne inévitable. Maisje ne pouvois me refoudre à le
leur accorder, parce que je me confiderois moi-
même encore plus qu’eux. En ce même tems les
Galileens craignant que mon abfence ne les expo-
fât à la violence de ces libertins qui couroient
continuellement la campa ne envoyerent donner
avis dans toute la Galilée cfu delIein que j’avois de
m’en aller. Ils vinrent nuai-tôt de tous côte: me
trouver au bourg d’Azochim dans le grand
Champ avec leurs femmes 8: leurs enfans, non
pas tant à mon avis par l’all’eétion qu’ils me por-
toientP que par leur propre interêt , à caufe qu’ils
croyoient n’avoir rien a craindre tandis que je
ferois avec eux.

J’ûs alors durantla nuit un étrange ronge. .Car
m’étantendOtmi dansune. rande trilleITe à caufe
des lettresique j’avois reçuës , il me fembla que:
je voyois un homme.qui me difoit : t’ Confolez- ’
,,vous à: ne craignez point. Le déplailir dans
,, lequel vous êtes fera lacaufe de vôtre bonheur
,, 8:de vôtre élevation , 8e vous ne l’ortirez pas
,, feulèment avec avantage de ce peril , vous for-
,, tirez auflî de plulieurs autres. Ne vous biffez
,, donc point abattre : prenez coura e s 8: fou-
,, venez-vous de l’avis que je vous. onne qu’il
,, vous faudra faire la guerre contre les Romains.
M’étant levé enfuite de ce fonge 8: voulant l’or-

tir de mon logis , cette multitude de Galileens
mêlée de femmes 8e d’enfans ne m’eut pas plû-
tôt appercû qu’ils le jetterent tous le virage con-
tre terre 8: me conjuretent avec larmesde neles

peint
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oint abandonner,8z de ne pointlaill’er leur pais à
e difcretion de leurs ennemis : 8e comme ils

voyoient que je ne me laill’ois point fléchir à leurs
- prieres ils fanfarent mille imprécations contre
ceux de jerufalem,qui ne pouvoient fouHrir qu’ils
véculfent en repos fous ma conduite-Une li grande
affiiâion de tout ce peuple me toucha le cœur. Je
crûsqu’il n’y avoit point de peril auquel je ne dûf-
le m’expofer pour leur confervation : 8: ainfi je
leur promis de demeurer. Je leur commandai de .
choilircinq mille hommes d’entr’eux avec des ar-
mes 8e des munitions de bouche pour me fuivre,8c
renvo ai tout le relie, Je marchai avec ces cinq
mille ommes,trois mille foldats’que j’avais deja,
& quatre-vin t chevaux vers un bourg de la fron-
tiere de Pto emaide nommé Chabolon , pour
m’oppoferâPlacide que Cefiius Gallus avoit en,-
vo é avec de l’infanterie 8: une compagnie de ca-
va erie pour mettre le feu dans les villages des Ga-
liléens qui font aux environs de Ptolemaïde. Il fe
campa 8: fe retrancha proche de la ville,8z je fis la
même chofe àfoixante fiades près de Chabolon.
Ainli étant li roches les uns des autres nous for-
tionsfouvent ors de nos retranchemens comme
pour donner bataille:mais il ne fe pana ne dele-
geresefcarmouches,parce que plus Placi e voyoit
que je defirois d’en venir aux mains , plus il crai-
gnoit de s’engager dans un rand combat, 8c ne
vouloit point s’éloigner de tolemaïde. ’

Les chofes étant en cet état Jonathas 8: fes Col--
legues arriverent dans la province : 36 comme ils
n’ofoient m’attaquer ouvertement ils tâcherent
de me furprendre , 8e pour cela ils m’écrivirent
une lettre dont voici les propres paroles.

,,jonathas 8: fes Collegues envoyez par ceux
,,de Jerufalem , A lofeph falut. Les principaux
,, de la ville de jerufalemdayant eu avis que Je?

3 a: c



                                                                     

liv LA VIE DE JOSEPH,, de Gifchala vous adrelfé diverfes embufches ;
,, nous ont envoyez pour lui en faire de feveres
,, reprimendes , 8e lui ordonner d’obeïr exacte-
,,mcnt à l’avenir à tout ce que vous lui com-
,, manderez. Mais parce que nous defirons de
,, conferer avec vous pour pourvoir avec vô-
,,tre avis à toutes chofes , nous vous prions de
,, nous venir promptement trouver avec u de
,, fuite , à caufe que ce bout efi trop.pet1t pour.
,, loger grand nombre de f0 dats. a

Cette lettre leur faifoit efperer que li je les allois
trouver defarmé ils pourroient fans peine m’arrê-
ter : ou que li j’y allois avec des troupes ils me
feroient déclarer rebelle. Unjeune cavalier fort
refolu 5: qui avoit autrefois fervi le Roi fut char-
gé de cette lettre,8z arriva à la feeonde heure de la
nuit lors que j’e’tois à table avec mes amis les plus
particuliers 8: les principaux des Galileens. Un
de mes gens m’ayant dit u’un cavalier juif étoit
venu je lui commandai de le faire entrer. Il ne
falua perfonne,8z me dit feulement en me rendant
la lettrezitVoici ce que vous écrivent les Deputez

’ ,, de Jerufalem. Rendez leur promtement repou-
,, fezcar il faut que je retourne les trouver. , ;Ceux
qui étoient à table avec moi admirerent l’infolen-
ce de ce foldat : mais jele priai de s’alleoir 8c de
louper avec nous.Il le refufa: 8: alors tenant toû-
jours la lettre en ma main fans l’ouvrirje conti-.
nûai à entretenir mes amis de diverfes chofes. Peu
de temsaprês je leur donnai le’bon foir,retinsfeu-
lament quatre de ceux à qui je me confiois leplus ,
8c dis que l’on apportât du vin. Alors fans que per-
fonne s’en apperçût j’ouvris la lettre z 8: ayant vil
ce qu’elle contenoit je larepliai 8: la tins toüjours
à ma main comme fi je ne l’eulle point ouverte. Je
commandai enfuite de donner à ce foldat vingt

’ dragmès pourla dépenfe defonvoyage. Il les re-
919
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çut 8: m’en remercia: Ce qui me faifant voir u’il
aimoit l’argent , &qu’ainfi il ne feroit pas illi-
cile de le gagnerjelui dis: ,,Sivousvoulezboi-
,,re avec nousje vous donneraiune dragme our
,,cha ne verte de vin ue vous boirez. I ac-
cepta a condition , 8c ut tant afin de gagner
davantage, qu’il s’enyvra. Alors ne lui étant
plus pofiible de cacher fan fecret il ne fut pas be-
foin de l’interroger out lui faire dire qu’on
m’avait dreffe’ deslem ufches, 8c quej’avors été

condamné à perdre la vie. Ainli étant informé
du delfein de ceux qui l’avaient envoyé je leur
répandis en cette forte.

,,Jofeph , A Jonathas 8: à fes Collegues falut.
,,J’ay d’autant plus de joye d’apprendre que vous
,,e’tes arrivez en bonne fanté en Galilee , que
,,cela me donnera le moyen de remettre entre
,,vos mains le foin des affaires de cette provin-
,,ce, 8: de fatisfaire au defir que j’ai depuis li.-
,,long-tems de m’en retourner à Jerufalem.
,,Ainfi j’irais vous trouver à Xalon &beaucoup
,,plus loin quand même vous ne me le mande-
,,tiez pas. Mais vous me pardonnerez bien fi je
,.ne le puis faire maintenant, parce que je fuis
,,obligé de demeurer à Chabolon pour obferver
,,Placide, &l’empêcher de faire une irruption
,, dans la Galilée. Il en: donc beaucoup plus à pro-
,, pas que vous veniez ici après que vous aurez te-
,,ceurna refponfe , ainfi quejeVousen fupplie. e

Je mis cette lettre entre les mains de ce cava-
lier, &envoyai avec lui trente des perfonnes des
plus confiderables de Galilée avec ordre de faluer
feulement ces Deputez fansleur parler d’affaire
quelconque : 8e je leur donnai à chacun pdur les
accompagner un de ceux de mes foldats dontje
m’alfurois le plus , àqui je COmmandaid’obfer-
ver faigneufement fi ces Gentilshommes Gali-

- d 4 léens



                                                                     

lvi LA VIE DEJO’SEPH
Idensn’entreroient point en difcours avec Janaé i
thas. Ces Deputez de Jerufalem fe voyant ainli
trompez dans leur efperance m’écrivrrent une
autre lettre, dont voici les mots.

,, Jonathas &fes Collegues, A Jofeph falut:
5,Naus , vous ordonnons de venir dans trois
,,jaurs nous trouver à Gabara fans vous faire
,, accompagner par des gens de uerre , afin que
,, nous prenions connoilfance es crimes dont
vous avez accufé Jean. G .

Après avoir receu ces Gentilshommes Gali-
leens 8e m’avoir écrit cette lettre ils vinrent en
Japha, qui eli: le plus rand bourg du pais, le
mieux fermé de murai! es , 8e extremement peu-
plé. Tous les habitans allerent au devant d’eux-
avec leurs femmes 8c leurs enfans en criant ,
qu’ils s’en retournalfent fans envier le bonheur
dont ils jouilfoient d’avoir un Gouverneur fi
homme de Bien. Jonathasôzfes Collegues, quoi
que fort irritez de ces paroles , n’oferent le témoi-
gner ni leur rien répondre. Ils s’en allerent vers
d’autres bourgs où ils furent receus de la même
forte, chacun criant qu’ils ne vouloient point
d’autre Gouverneur que Jofeph. Ainli n’ayant
pli rien faire ils allerent à Sephoris. Comme fes

ahitans font affeétionnez aux Romains ils fe
contenterent d’aller au devant d’eux , &ne leur
parlerent de moi en aucune forte. Ils pafferent de
à à Azocbim où ils furent teceuscomme à Ja-

pha: 85 alors ne pouvant plus retenirleurcolerc
11s commanderent aux foldats qui les accompa-
gnaient de faire taire ces gens &deles chalfer à
coups de bâton. Ils continuerent leur chemin vers
Gabara , oùJean les vint joindre avec trois mille
hommes de guerre. Comme j’avais appris par
leurs lettres qu’ils étoient refolusde me perdre je
pris trois mille de mes foldats , lainai le relie dans

mon
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mon camp (ou: la conduite d’un de mes amis à
qui je me fiois entierement , 8e m’en allai à Jota-
pat afin d’être proche d’eux : car il n’en cl! éloi-
gné que de quarante (laides. J’écrivis de ce lieu a
ces Députez en cette farte.

,,Si vous voulez abfolument ne je vous aille
,, trouver , il y a dans la’Galilée eux cens quatre
,, bourgs ou Villages. Je me rendrai en celui u’il
,, vous plaira , except Gabara!!! Gifchala , ont
,, l’un cille pais deJean , 8e l’autrea une liaifon
tres-particuliereaveclui. fi Jonathasôz fes Col-
legues ne m’écrivi-rent plus depuis avoir receu cet-
te lettre, mais tinrent confeil avec leurs amis 8:
avec Jean , pour déliberer des moyens de m’atta-
quer. Jean propofa décrire à toutes les villes , tous
les bourgs,& tous les villages de la Galilée, difant
qu’il fe trouveroitan moins dans chacun une per-
forme ou deux qui ne m’aimoient pas : qu’on les
feroit venir pourdépofer contre moi : qu’on dref-.
feroit un aéte de leurs dépolirions pour faire con-
naître que les Galiléens m’avaient déclaré leur
ennemi s 85 que l’on envoyeroit cet aéte à Jerufa-
lem pcur y être confirmé. Ce ui donneroit de la
crainte aux Galiléens qui m’a eâionnoient,& les
porteroit à m’abandonner. Cette propofitian fut
fort approuvée : 8: environ la traifiéme heure de
la nuit Sache’e vint m’en donner avis.

Voyant donc qu’il n’y avoit point de rams à per-
dre je commandai à Jacob qui m’était très-fidel-
le de prendre deux cens hommes , &’les difpofer
fur les chemins qui vont de Gabara en Galilée
pour arrêter tous les paflans 8e me les envoyer ,
principalement ceux qui fe trouveroient porter
des lettres.J’envoyai d un autre côté Jeremie l’un
de mes amis avec fix cens hommes fui-les confins
de la Galilée du côté de Jerufalem, avec ordre
d’arrêter tous ceux qui porteroientdes lettres , lde

es



                                                                     

lviij LA VIE DE OSEPHles retenir enchaifnez, 8; em’envoyer les dé-
pêches. j’ordonnai enfuite aux Galiléens de fe
trouver e lendemain en armes à Gabara avec des
vivres pourvois jours , fé arai en quatre troupes
les gens de guerre ni re aient aupres de moi,
leur donnai pour c efs ceux de mes gardes dont
j’étais tres-affuré, 8: leur défendis de recevoir

armi eux aucun foldat qu’ils ne connûffent. Le
endemain lors que j’arrivai à Gabara environ la

cinquie’me heure du jour je trouvai la campagne
toute pleine de Gali éens armez qui venaient à-
mon fecours,& avec eux une grande quantité de
pa’ifans. Comme je commençoisà leur parlerils
s’écrierent tout d’une voix que j’étais leur bien-

faâeur 8c le fauveur de leur pais. Je les remer-
ciai de leur affeétion , 8: les exhortai à ne faire ’
tort à performe; mais à fe contenter des vivres
qu’ils avoient apportez fans rien piller dans les
villages ,’ parce que je defirois d’appaifer ce trou-
ble fans ellufion de fang 8c fans violence.

Ce même jour ceux quiportoient à Jerufalem-
les lettres de Jonathas ne manquerent pas de tom-
ber entre les mains des gens que j’avais difpofez
fur les chemins. Ils les arrefrerent prifonniers , 8:
m’envoyerent les lettres que je trouvai pleines de
calomnies 8c d’injures contre moi. Jele difIimu-
lai fans en parler à perfonne; maist me refolus
d’aller droit à eux. Auflî-tôt qu’ils eurent avis
que je m’approchoisils le retirerent 8c Jean avec
eux dans la maifon deJefus , qui étoit une grande
Se forte tout peu differente d’une citadelle. Ils y
cacherent une compagnie de gens de guerre , fer-
merent toutes les portes à la referve d’unefeule ,
&m’attendirent dans l’efperance que j’irois les
faluër. Ils avoient commandé à leurs foldats de
ne lailfer entrer que moi feu] 8e de repoulfer tous
les autres,croyant qu’après cela il leur feroit facli-

e
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le de m’arrêter. Mais cette trahifon ne leur réunit
pas, parce que fur la défiance que j’en eus j’entrai
dans une maifon proche de la leur , 8: feignis d’a-
voir befoin de me repofer. Ils crûrent que je dor-
mois en effet , 8: fortirent pour perfuader à mes
troupes de m’abandonner comme m’étant fort
mal acquitté de ma charge. Il arriva néanmoins
tout le contraire. Car les Galiléens ne les eurent
pas plûtôt apperçus qu’ils témoignerent haute-
ment l’aflëâion qu’ils avoient pour moi , 8: leur
teprocherent que fans que je leur en cuire donné
le moindre fujet ils venoient troubler la tranqui-
litc’ de la province : à quoi ils ajoüterent qu’ils
pouvoient bien s’en retourner, puifqu’ilsne rece-
vroient point d’autre Gouverneur. Cela m’ayant
été rapporté je m’avançai pour entendre ce que
difoitJonathas. Tout ce peuple me reçut avec des
acclamationsde joye 8: des remerciemens de les
avoir gouvernez avec tant de jullice 8c de bonté.
Jonathas 85 fes Collegues les entendant parler de
la forte ne tinrent pas leur vie en feureté 8c ne
penfoient qu’à s’enfuir.Mais il n’était pas en leur

pouvoir. Je leur dis de demeurer: 8: ils en furent
fi effrayez qu’ils paroilfoient être hors d’eux-mê-
mes. Aprês que j’eus impofé filence à tout ce peu-
ple, j’ordonnai à ceux de mes foldats en qui je
me confiois le plus de garder les avenues, 8c com-
mandai à tout le telle de fe tenir fous les armes
pour empêchenles furprifes de Jean ou de nos au-
tres ennemis. Je commençai par leur parler de la
premiere lettre que ces Députez m’avaient écri-
te , par laquelle ils me mandoient qu’ils avoient
été envoyez de Jerufalem pour terminer les dif-
férends d’entre Jean 8c moi , 8c me prioient de
les aller trouver. Et afin que perfonne n’en pût
douter je produifis cette lettre,& ajoûtai en adref-
faut ma parole à Jonathas : fi Si me trouvant obli-I

’ a: se
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,, géde me juflifier devant vous& vos Collegues
,, des accufations de Jean contre moi, j’avais pro-
,, duit deux ou trois témoins très-gens de bien qui
,,rendilfent témoignage de la fincerite’ de mes’ac-
,, rions , n’ell-il pas vrai que vous ne’paurriez pas
,, ne me point abfoudre ? Mais maintenant pour
,, vous faire connaître de quelle forte je me fuis
,, conduitdans l’exercice de nia charge , je ne me.
,, contente pas de produire trois témoins : je pro.
,, duis tous ceux que vous voyez devant vous. In-
,, arrogez-les de mes a6tions , &qu’ils vous di- ’
,, fent s’ils y ont trouvé quelque chofe à repren-
,, dre. Et vous tous , ajoutai-je en m’adreffailt aux
,, Galiléens,le plus grand làifir ue vous me puif-
,,liez faire cil de ne point immu erla veritésmais
,, de declarer hardiment devant ces Meilleurs
,, comme s’ils étoient nos juges , fi j’ai commis
,, quelque chofe digne de reproche dans les fon-
,,dions de ma charge. ,, Après que j’eus parlé
de la forte tous d’une commune voix dirent que
j’étais leur bienfaié’teur 8: leur confervateur ,
témoignerent qu’ils approuvoient toute ma con-
duite , 8: me prierent de continuerâles gouver-
ner comme j’avais fait. jufques alors , affurant
tous avec ferment que je n’avais jamais foufl’ert
qu’on eût attenté à l’honneur de leurs femmes ,
ni ne leur avois jamaiscaufé aucun déplaifir. Je
leus enfaîte li haut ne plufieurs des Galiléensle
purent entendre les deux lettres de Jonathas qui
avoienteté interceptées , 85 qui m’accufoient par
une pure calomnie d’avoir plutôt agi en tyran
qu’en gouverneur. Et parce que ’e ne voulois pas
qu’ils fçûfl’ent de quelle forte cl es étoient tom-
bées entre mes mains , de crainte qu’ils n’ofaf-
fent plus continuer à écrire je dis ne les malfagers
me les avoient a portéesd’eux-memesCes lettres
irriterent de tell): forte toute cette multitude con.-

tre
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lreJonat fes Collegues qu’ils fe ’etterent f ut
eux , 85 les enflent fans doute tuez i je ne les en
eulfe empêchez. Je dis à Jonathas que je leur par-
donnais tout ce qu’ils avaient fait contre moi ,
pourveu qu’ils .changealfent de conduite 8: re-
tournafl’ent dire en Jerufalem à ceux qui les
avoient députez de quelle maniera je m’étais .
conduit dans mon emploi. Ils me lepromirent,&
je les renvoyai , quoi que je ne dentaire pas qu’ils
me manqueroient de parole. Mais la fureur de ce

euple continuant toûjours ils me conj uroient de
eur permettre de les punir , 8e bien que je m’ef-

fmçaEe de tout mon pouvoir de modererleurco-
lere 8: de leur perfuadet de leur pardonner , en
leur remontrant qu’il n’y a point de fedition qui
ne fait defavantageufe au pu lic , ils vouloient à
toute force aller attaquer le logisde Jonathas.

Voyant donc qu’il n’était plusen mon pouvoir
de les retenir je montai à cheval,& leur comman-
dai de me fuivre à Sagan qui cil un village d’Ara-
bic éloigné de vingt Rades du lieu où j’étais , 8:
empêchai par ce moyen qu’on ne pût m’accufer
d’avoir conmencé une uerre cigüe. Lors queje
fus arrivé à Sagan je fis aire alte à mes troupessôz
après les avoir averties de ne felailfer pas empar-
- ter fi aifément à la calere, je disàcent des plus ’
confiderables des Galiléens tant parleur qualité

ne par leur âge,de fe preparer pour aller a Jeru-
falem faire entendre qui étoient ceux quitton-
bloient la province,ôe leurdis que s’ils pouvoient
faire comprendre raifort au peuple , il faloit le
porter àm’écrire des lettres par lefquellés ilme
confirmeroit dans le gouvernement de la Galilée
8l commanderoit à Jean de s’en éloignerills par-
tirent trois jours après avec ces ordres , Se je leur
donnai cinq cens foldats pour les accompagner.
J’écrivis aufli à quelques-uns de mes amis de 5a-

, marie
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marie de pourvoir à la fleureté de leur palfagescar
cette ville étoit déjaalfujettie aux Romains, 8e
comme ce chemin étoit le plus court ils n’au-
raient pû s’ils ne l’euffent pris arriver dans trois
jours à Jerufalem. Je les ’conduifis jufques à la
frontiere , pofai des gardes furles chemins pour
empêchetque l’on ne pût rien apprendre de leur
départ,& m’arrêtai durant quelques jours âJapha.

Jonathas 84: fes Collegues voyant que tous leurs
delfeins leur avoient fi mal réüfli renvo erentJean
à Gifchala , 8: s’en allerent à Tyberia e dans l’ef-
perance de s’en rendre maîtres, parce que Jefus
qui en exerçoit alors la fauveraine magiflrature
leuravoit ramis de perfuadet au peuple de les re-
cevoir 8e e fe foûmettre à eux. Sila que j’y avois
lailfé pour mon lieutenant m’en avertit aufii-tôt ,
8: me prelfa de retourner en diligence:ce qu’ayant
faitje m’expofai ànn grand peril par la rencon-
tre que je vai dire. Jonathas 8e fes Collegues qui
étoient déja arrivez à Tyberiade où ils avoient

arté plufieurs des habitans qui nem’aimoient pas
a fe revolter contre moi furent fort furpris de ma
venue: ils vinrent me trouver,& aprêsm’avoirfa-
lué me dirent qu’ils fe réjouilloient de l’honneur

A que j’avoisacquis parla maniere dont je m’étais
conduit dans ma charge,&t qu’ils y prenoient part
comme étantleur concitoyen.iIls me proteilerent
enfuite que mon amitié leur étoit beaucoup plus
con fiderable que celle de Jean , 85 me prierent de
m’en retourner fur l’allurance qu’ils me donnoient

de le remettre bien-tôt entre mes mains. Ils me
le confirmerent par des fermens fi terribles 8c fi
facrez parmi nous que je crûs être obligé! en
canfcience d’y ajouter foi; 8: pour m’empêcher
de trouver étrange qu’ils infillalfent fi fort à mon
éloignement, ils me dirent ne le jour du Sabbat
étant proche ils defiroient ’empêcher qu’il n’af-

rivat
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rivât quelque trouble parmi le peuple. Comme je
ne me défiois point d’eux je me retirai àTarichee:
mais je lailfai dans la ville des perfonnes avec char-
ge d’obferver tout ce ne l’on diroit de moi, 8:
de le faire fçavoir a ’autres que je difpofai en
divers endroits fur le chemin qui va de Tyberiade
à Tarichée afin de m’en a porter des nouvelles
avec plusde diligence. Le endemain tout le peu-
ple s’alfembla dans un lieu fort fpacicux qui étoit
delliné pour la priere. Jonathas s’y trouva aulii,&
n’afant parler ouvertement de revolte il fe con-
tenta de dire que la ville avoit befoin de changer
de Gouverneur. MaisJefus ui étoit le principal
Magiflrat ajouta fans rien d’immuler, qu’il leur
était beaucoup plus avantageux d’obéir à quatre
perfonnes qu’à’ une feule; d’autant plus que ces
quatre étoient d’une nailfance illullre &d’une fin-
guliere prudence:& en arlant de la forte il mon-
troit Jonathas 8c fes Ca le ues. Julie loua cet avis,
&attira quelques-unsdes ahitans à fou opinion.
Maisle peuple n’entra point dans ce fentiment: 8e
il feroit arrivé fans doute une fedition fi la fixéme
heure du jour qui en celui du Sabbat.nous oblige
d’aller dîner , ne fût venue. L’afiemblée ayant
donc été remife au lendemain les Députez s’en re-
tournerent fans rien faire. Si-tôt que j’en eusla
nouvelle je me refolus d’aller dès le matin à Tybe-
riade:ainfi étantlparti de Tarichée au point du
jourje trouvai que le peu le étoit déja alfemblé
dans l’oratoire, fans qu’il çeût pourquoi il s’y af-

fembloit. Jonathas 8e fes Collegues fort furpris de
me Voir firent courir le bruit qu’il avoit paru de la
cavalerie Romaine près d’Hamonea , qui n’elt
éloigné que de trente Rades de la ville. Surquoi ils
s’écrierent qu’il ne faloit pas fouHrir que les en ne-
mis vinfl’ent ainfi à leur vûë piller la campagne.Ce
qu’ils difoient à defiein de m’obliger de [ortie

’ pour
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pour fecourir les habitans du plat pais , 8: demeuo’
rer cependant maîtres de la ville en gagnant à mon
prejudice l’afieâion des habitans.Je n’eùs pas pei-
ne à m’appercevoir de leur artifice , 8: fis nean-
moins ce qu’ils deliroient , afin de ne donner pas
fujet à ceux de Tyberiade de croire que je ne li,-
geois ce qui regardait leur feureté. lJe m’y en a ai
donc en iligence,8: reconnus qu’i n’y avoit pas
feulement la moindre apparence au bruit que l’on
avoit fait courir.Je revins auŒ-tôt,8: trouvai que
le Sénat 8: le peuple étoient déja alfemblez,8:que
Jonathas faifoit une grande inveâive contre moi,
difant queje méprifors lefoin de la guerre, 8: ne
penfois qu’à me divertir. Surquoi il produifoit
quatre lettres qu’il affuroit avoir te uës des Gali-
léens des frontieres , par lefquelles i s lui deman-
doient un promt fecours contre les Romains , qui
menaçoient d’entrer dans trois jours en leur pais
avec grand nombre d’infanterie 8: de cavalerie.
Ceux de Tyberiade ajoûterent trop aifément foi à
ce rapport , 8: fe mirent à crier qu’il n’y avoit
point de tems à perdre; mais qu’il faloit que j’al-
alfe promtement remedier à un fi reliant peril.

Quai que le compriffe allez le delfein de Jonathas .
je ne lai ai pas de dire que j’étais prêt de marr-
cher:mais que les quatre lettres que l’on avoit te.-

.prefentées étant écritesjde divers endroits égale;-
ment menacez il falait dillribuer toutes nos trou-
pes en cinq corps,dont chacun des Députez de Je-
rufalem-en commanderoit un , 8: moi un autre,
puis que d’aulfi braves gens qu’ils étoient devoient

affilier la republique de leurs perfonnes aulli bien
que de leurs confeils. Cette propofition plut ex-
tremement à tout le peuple , 8: ils nous prelfoient
tousdel’executer. Les Députez au contraire ne
furent as peu troublez de voir que j’avais ainfi
renver é leurs nouveaux demains. Surquoi Ana»

’nras
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nias l’un d’entr’eux , qui étoit un fort médian

homme 8: fort artificieux , propofa de publier un
jeûne pour le lendemain , 8: que chacun le rendit
fansarmes au même lieu 8: à la même heure pour
témoigner qu’ils ne pouvoient rien fans le fecours
8: l’afiifiance de Dieu. Ce u’il ne difoit pas par
zele de religion; mais afin e me defarmer 8: tous
les miens. Je fus contraint neanmoins d’y confen-
tir,de peut qu’il ne femblât que je méprifalle ce
qui avait une fi rande ap arence de picté.

Aufli-tôt que ’alfembl e fut le arée Jonathas
à fes Collegues écrivirent àJean e fe rendre au-
près d’eux le jourfuivant avec le plus de gens de
guerre qu’il pourroit, ont m’arrêrer 8: venirainli
a bout e ce u’il de iroit, dont ils lui faifoient
voir la facilit . Ces lettres le réjouirent fort58: il
ne manqua pas de fe mettre en état d’executer ce
delfein. Le lendemain je dis à deux de mes gardes
très-vaillan’s &très-fidéles de cacher fousleurs ha-
bits de courtes épées 8: de me fuivre , afin que s’il
en étoit befoin nous pûlfions nous défendre de nos
ennemis. Je pris aulli une cuirall’e 8: une épée
qu’on ne voyoit point, 8: m’en allai en cet état au
lieu où l’on était alfemblé. uand je fus arrivé
avec mes amis,Jefus qui fe tenait à la porte ne par;
mit à aucun des miens d’entrer : 8: lors que l’on
alloit commencer la prieteil me demanda ce que
j’avais fait des meub es 8: de l’argent non mon.
noyéqu’on avoit pillé dans le palais du Roi lors
qu’on y avoit mis le feu : ce qu’il ne faifoit que
pour gagner tems jufques à ce que Jean fût arri-
vé. Jelui répondis que j’avais tout mis entre les
mains deCa ella 8: de dix des principaux habitans
de Tyberia e, 8: qu’il pouvait leur demander fi
je ne dîfois pas vrai. Surquoi Capella 8: les autres
reconnurent qu’il étoit ainfi. Jefus me demanda
enfuite ce que j’avais fait des vingt pieces d’or que

Guerre Tom. I. e j’avais



                                                                     

lxvi LA VIE DE JOSEPHj’avois tirées de quelque argent non monnoyé que
j’avois fait vendre. Je répondis que je les avois-
donne’es à ceux que J’âVOiS envoyez à Jerufalem
pourla dépenfe de leur voyage. Sur cela Jonathas
8c fes Collegues dirent que J’avois eu tort de les
payer aux dépens du ub ic. Une fi grande mali-
ce Airrita le peuple, t lors que je Vis qu’il étoit
pret a s’émouv01r1eirepartis pour l’animer de plus
en plus; que fi j’avons mal fait d’avoir donné ces
vingt pieces d’or des deniers publics , j’ofl’rois de,
les payer du mien afin de faire ceflèrleurs plainte
Ces paroles faifant voir fi clairement jufqu’â que
point alloit leur injuflice contre moi, le peuple
s’émût encore davantage : 8: quand Jefus vit que
cette afl’aire prenoit un chemin tout contraire à
celui qu’ils avoient efperé,il commanda au euple
de [e retirer , 8: dit que le Senat feul eût a damen-
rer , parce que ces fortes d’affaires ne devoient pas
fe traiter tumultuairement. Surquoi le- peuple
criant qu’il ne me vouloit pas laitier feul avec eux,
un homme vint dire tout bas àJefus que Jean étoit
proche avec fes troupes. Alors Jonathas ne pou-’
vant plus fe retenir , 8c Dieu le permettant peut-
être ainfi pour me fauver , puis qu’autrement je
n’aurais pü éviter de perir par les mains de Jean ,
,, Ceflez , dit-il , ô habitans de Tyberiade de vous.
,, mettre enKeine touchant ces vingt pieces d’or.
,, Car ce n’e pas pour ce fujet que Iofeph merite.
,, de perdreqla vie : c’efl: parce qu’il vous trompe ,
,, 8e s’efi rendu vôtre tyran. ,, Et achevant ces
paroles , lui 8c ceux de fa faâion fe mirent en de-
voinde me tuer , mais ceux qui étoient venus avec
moi ayant tiré leurs épées , 85 le peuple ayant pris
des pierres pour aflbmmer Jonathas , ils me tire-
rent d’entre les mains de mes ennemis. Comme je
me retiroisje visvenir Jean avecles liens. Je ga-
gnai le lac par un chemin détourné , montai dans

. . un
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ECRITE PAR LUI- MESME. lxvij’
un batteau , me fauvai à Tarichée, 8: écharpai
ainfi d’un fi grand peril.

J’aflemblai aluni-tôt les principaux des Gali».
léens, 8: leur fis entendre comment contre toute
forte de Jultice il s’en étoit fi peu falu que zonathas
8: ceux de fa faâion ne m’eulïent affafline’. Ilss’en

mirent en telle colere qu’ils me canjurerent de ne
diiTerer pas davantage à les mener contr’eux. 8e
leurpermettre d’enterminer Jean, Jonathas, 8:
tous fes Collegues. Je les retins en leur reprefeno
tant qu’il faloit avant que d’en venir aux armes
attendre le retour de ceux que j’avois envoyez à
Jerufalem , afin de ne rien faire que de leur con--
fentement. Cependant Jean voyant que [on dei;
rein-étoit manqué étoit retourné à Gifchala.

Peu de tems après ceux que j’avois envoyai
Jerufalem revinrent, 8c me ra porterent que le
peu le avoit trouvé très-mauvais que leGrand Sa-
cri cateur Ananus, 8c Simon fils de Gamaliel enf-
fent fans fa participation envoyé des Députez en
Galilée our me dépoffeder de machar e,r& u’il
ne s’en toit gueres falu qu’il n’eût misîe feu ans

leurs maifons.lls me rendirent aufli des lettres par
lefquelles les principaux de la ville de l’autorité 8C
du confentement de tout le peuple , me confir-
moient dansmoii gouVernemetit , 8: ordonnoient
à JonathasBe à fes Collegues de s’en retourner.-
Loquue j’ûs reçu ces lettres je m’en allai à Ar-,
bella où j’avais ordonné aux Galileens de s’ail’ema

blet : &là mes envoyez me raconterent deqquelle
forte le peuple deJerufalem irrité de la méchance-
té deJonathas m’avoir maintenu dans ma charge,
&luiavoit commandé de s’en retourner avec (es
Collegues. J’envoyai enfaîte a ces quatre députez
les lettres qui leur étoient écrites à eux-mêmes,&t
commandaia celui que j’en chargai de bien oba
laver leur contenance. Il; furent terriblement

. ’ e 3’ trou-1
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lxviii LA VIE DE JOSEPH
"enfilez, 8: envoyerent nana: querirlJean. Ils
tinrent enfuite confeil avec le Senat de yberiade

A8: les principaux de Gabara afin de déliberer fur.
ce qu’ils avorent à faire.Ceux deTyberiade furent
d’avis ue Jonathas de fesCollegues devoient con-
tinuer a prendre foin des affaires pour ne pasaban-
donner une ville qui s’étoit mire entre leurs
mains;&cela d’autant plutôt que ”avois refolu de
les attaquer:ce qu’ils avan oient auifcmentJean
approuva cet avrs , 8e y ajo ta qu’il faloit envoyer
deux des Dé lutez à Jerufalem pour m’accufer de-
vant le peup e d’avoir mal gouverné la Galilée.Et
qu’il leur feroit aifé de le lui perfuadet , tant par la
confideration de leur qualit , que par la legereté
qui lui efl fi naturelle. Chacun approuva cette
propofition :5: aluni-tôt Jonathas 8c Ananias par-
tirent, 8: leurs deux Collegues démeurerent à Ty-’
beriade , où on leur donna cent hommes pour
leur garde. Les habitans travaillerent enfuite à la.
reparation de leurs murailles , prirent les armes ,
8: envoyerent à Gifchala demander "des troupes
à Jean pour s’en fervir’au befoin contre moi.

Jonathas 8e ceux qui l’accompagnoient étant ar-
rivez à Darabith ni efi un peut bour affis dans le
stand Champ furies frontieres de la alile’e, ceux

e mes gens quej’avois mis fur les chemins les ar-
rêterent,leur firent quitter les armes , 8: les retin- i
rent prifon niers en ce même lieu. Levi qui com-
mandoit ce parti me l’écrivit ami-tôt. Je le dif-
mulai durant deux jours , 8e envoyai exhorter
ceux de Tyberiade e quitter les armes, 8: de ren-
voyer chez eux ceux qu’ils avoient fait Venir à leur ’
fecours. Mais dans la creance qu’ils avoient que
Jonathas feroit déja arrivé à Jerufalem ils ne me ,
répondirent que par des injuresJe crûs neanmoins i
devoir continuer d’agir plutôt par adrefl’e ne par
force,afin de ne me tu: rendre coupable ’3Vl(l)ir

. ’ a u-
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allumé une guerre civile. Ainfi pour les attirer
hors de leurs murailles je pris dix millexhommes ’
choifis 8: les fé arai en trors corps. Je commandai
à une partie e demeurer dans le bourg de Do-
mez : j’en loËeai mille dans un bourgqm cit fur la
montagne di ante de quatre Rades de yberiade ,
avec ordre de n’en point partir que lors queje leur
en donnerois le fi nal, 86 m’avançai avec un autre
corpsà la vûë de yberiade. Les habitans forti-
rent ,Ifirent lufieurs courfes fur mes gens , 8: ufe-
rent de paro es picquantes contre mor. Leur im-
pudence par: même fi avant qu’ils firent porter
un cercueil,& feignoient par mocquerie de pleu- .
ter ma mortzmais je me macquois dans mon cœur
de leur Folie. Et comme j ’avois toujours le deffein
de me faifir de Jean 8e de oafar les deux autres
Colle ues de Jonathas ui croient demeurez à Ty-
beria e , je les fis prier e s’avancer hors de la ville
avec ceux de leurs amis 8: de leurs gardes qu’ils
voudroient choifir pour leur feureté , parce que je
defirois de conferer avec eux des moyens d’entrer
en uelque accommodement pour artager en-
fem le le gouvernement de Galiléegimon ébloui
d’une propofition fi avantageufe fut fi mal habile
que de l’accepter: mais Joafar au contraire le dé-

ant qu’il y eût quelque mauvais deEein caché ne
tomba point dans ce piege.Je fis de grands complif
mens à Simon 8c à (es amis de ce qu’ils avoient
bien voulu venir: 8c l’ayant éloigné peu à peu de fa
troupe fous prétexte de lui dire Ëelque chofe en
feuet,je le pris à travers]: corps le mis entre les
mains de quelques-uns des miens pour le mener
dans ce bour où j’avois des gens cachez : ’85 leur
ayant dounéîe fignal je, marchai vers Tyberiade.
Alors le combat commença. Il fut fort opiniâtré:
&les miens étoient prêts à lâcher’le pied fije ne .
leureulfe redonné du cœur.En fin après avoir cou.
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ru fortune d’être défait je contraignis les ennemis
de rentrer dans la ville. Cependant quelques-uns .
de ceux quej’avois envoyez par le lac avec ordre
de mettre le feu dans la premiere maifon qu’ils

rendroient,ayant executé ce commandement,les
Eabitans qui s’imaginerent que la ville étoit prife
de force mirent bas les armes , 8e me prierent avec
leurs femmes 8e leurs enfans de leur pardonner. Je.
le leur accordai,arrêtai la fureur des foldats, & la ’
nuit étant proche je fis former la retraite. J’en!
voyai uerir Simon our fouper avec mer, le con-
folai , 2e lui promis e le renvoyer en toute fente,
téâJerufalcm avec tout ce dont il auroit befoin

pour [on voyage. .J’entrai le endemain avec dix mille hommes
armez dansTyberiade,& fis venir dans la place les
principaux de la ville , à qui je commandai de dé-
cla ter qui avoient été les auteurs de la féditionJls
le firent , 8: je les envoyai liez a Jotapat. Quant à
Jonathas 8: fes Collegues je les fis conduire avec
une efcorte jufques à Jerufalem , 8e pourvûs à tout
ce ui étoit necefTaire pour leur voyage. Ceux de
Tyîaeriade vinrent une feeonde fois me prierd’ou-
blier les fujets ne j’avois de me plaindre d’eux,en
m’alTurant quâs repareroient parleur fidelité les
fautes qu’ils avoient commifes par le paire , 85 me
conjurèrent de vouloir faire rendre ce que l’on
avoit pilléJe commandai aufli-tôt que l’on a porç
tât dans la grande place tout ce qui avoit ét pris.
Et comme les foldats avoient peine à s’y refoudre,
je jettai les yeux furl’un d’eux ni étoit beaucou
mieux vêtu qu’à l’ordinaire , 8e ui demandai où il
avoit pris cet habit z il avoüa’qu’il l’avoir pillé :je

lui fis donner plufieurs c0 s, 8: menaçai les au-
tres de les traiter encore p us féverement s’ils ne
rapportoient tout leur butin. Ils obeïrent: 8e je
fis rendre â chacun des halai-tans ce qui lui appar-
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» e croi devoir faire connaître en ce lieu la mau-

vaife foi deJufie 85 des autres, qui ayant parlé de
cette même affaire dansleurs hiftoires n’ont point
eu de honte pour fatisfaire leur pailion 8c leur hai-
ne de l’expofer aux eux de la poflerité tout autre-
ment qu’elle ne s’e pafl’ée en effet. En quoi ils ne
difi’erent en rien de ceux qui falfifient les aéles pu-
blics, finon qu’en ce u’ils n’apprehendent point
qu’on les en puniife. infilufle ayant entrepris de
e rendre recommandable en écrivant cette guerre

a dit de moi plufieurs chofes très-fauffes,& n’a pas
été plus veritable en ce qui regarde fon propre
païs.C’eft ce qui me contraint maintenant pour le
convaincre de rapporter ce que j’avais tû jufques
ici: 8e on ne doit pas s’étonner de ce que j’ai tant
difieré. Car encore qu’un hifiorien [oit obligé de
dire la verité il peut ne s’emporter pas contre les
méchans : non qu’ils meritent qu’on les favorife ;
mais pour demeurer dans les termes d’me (age
moderation. Ainli Julie pour revenir à vous qui
pretendez être celui de tous les hiltoriens à qui on
doit ajoûtér le lus de foi : dites-moi ’e vous prie
comment cit-i omble que les Gali ée ns 85 moi
ayons été caufe e la revolte de vôtre pais contre
les Romains 86 contre le Roi , puis qu’auparavant
que la ville deJerufalem m’eût envoyé out Gou-
Verneur en la Galilée , vous 8: ceux de yberiade
aviez déja pris les armes &.fait la guerre à ceux de
la province de Decapolis en Syrie ? Car pouvez-
vous nierque vousn’ayez mis le feu dans leurs vil-
lages,& qu’un de vos gens n’y ait été tué , dont je

ne fuis pas le feu! ui rend témoignage , puis que
cela [e trouve meme dans les Commentaires de
l’Empereur Vefpafien , où l’on voit ne lors qu’il
étoit à Ptolemaide les habitans de ecapolis le
prierent de vous faire châtier comme l’auteur de
tous leurs maux: a; il l’aurait fait fans doute , file
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Roi Agrippa entre les mains de qui on vous avoit
mis pour en faire juflice,ne vous eût fait grace à la
priere de Berenice fa foeur ; ce qui n’empêcha pas
que vous ne demeurafliez ion -tems en prifon.
Mais la fuite de vos aélionsa fait aufli clairement
connoître quel vous avez été durant toute vôtre I
vie, 8e que c’eii vous qui avez porté vôtre pais à fe
revolter contre lesRomains comme je le ferai voir
p r des reuves très-convaincantes. Je me trouve
donc 0b igé maintenant à caufe de vous d’accufer
les autres habitans de Tyberiade , 8: de montrer
que vous n’avez été fidelle ni au Roi ni aux Ro-
mains. Se horis 8C Tyberiade d’où vous avez tiré
vôtre nai ance,font les plus grandes villes de la
Galilée. La premiere , qui cit afiife au milieu du
pais 8: qui atout à l’entour de foi plufieurs villa-

es qui en dépendent , étant refolué de demeurer
gdelle aux Romains , quoi qu’elle eût pû facile-
ment fefoûlever contr-eux , n’a jamais voulu me
recevoir, ni prendre les armes pour lesJuifs. Mais
dans la crainte que Tes habitans avoient demoi ils
me furprirent parleurs artifices , 8e me porterent
mêmeàleurbatir des murailles. Ils reçurent en-
fuite volontairement garnifon de Celiius Gallus
Gouverneur de Syrie pour les Romains , 85 me re-
fuferent l’entrée de leur ville parce que je leur
étois trop redoutable. Ils ne voulurent pas même
nous fecourir lors du fiege de Jerufalem , quoi que
le Temple qui leur étoit commun avec nous fût en
peril du tomber entre les mains de nos ennemis,
tant ilscraignoient qu’ils ne arulfent rendre les
armes contre les Romains. ais c’ei’t ici , Julie ,
qu’il faut parler de votre ville. Elle cit aflife fur le ,
lac de Genefareth,éloigne’ d’Hippos de trente lia-
des,de foixante de Gabare ,6: de fix-vin t de Scy-
topolis ui eil fousl’obe’ifl’ance du Roi. âme n’eft

proche ’aucune ville desJuifs. Qui vous cirripè-
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choitdonc de demeurer fidelles aux Romains ,
puifque vous aviez tous quantité d’armes 8e en
articulier 8e en publichue li vous répondez que

j’en fus alors la caufe , je vous demande qui en a
donc été la caufe de puis?Car pouvez-vous ignorer
qu’avant le fie e delerufalem j’avois été forcédans

Jorapat; que p ufieurs autres châteaux avoient été
pris, 8e qu’un grand nombre de Galiléens avoient
été tuez en divers combats PSi donc ce n’avoit pas
été volontairement, mais par contrainte que vous
enliiez pris les armes,qui vous empêchoit alors de
les quitter,& de vous mettre fous l’obeiflance du
Roi 8c des Romains, puis qu’il ne vous relioit plus
aucune apprehenfion de moi ? Mais ce qui cil vrai
cl! que vous avez attendu jufques à ce que vous
ayez vû Vefpafien arrivé avec toutes fes forces aux
portes de vôtre ville s 8: qu’alors la crainte du pe-
ril vous a defarmez.Vous n’auriez pû éviter nean-
moins d’être cm ortez de force 8: abandonnez
au pillage , fi le oi n’eût obtenu de la clemence
de Vefpafien le pardon de vôtre folie.Ce n’a donc
pas été ma faute,mais la vôtre, 8: vôtrefiierte n’efi:
venuë que de ce que vous avez toujours été dans
lecœur ennemi de l’empire.Car avez-vousoublié
que dans tous les avantages que j’ai remporté fur
vous je n’ai voulu faire mourir aucun des vôtres :
au lieu que les divifions qui ont partaqï vôtre vil-
le, non pour vôtre ail’eétion pour le oi 8e pour
lesRomains , mais par vôtre propre malice , ont
coûté la vie à cent quatre-vingt- cinq de vos ci-
toyens durant le teins que j’étois afiiegé dansJo-
tapai: P Ne s’eft - il pas trouvé dans. Jerufalem
durant le fiege deux mille hommes de Tyberia-
de , dont une partie ont été tuez 8: les autres pris
prifonniers P Et direz - vous our prouver que
vous n’étiez point ennemi des omains que vous
vous étiez alors retiré auprès du Roi ? Ne dirai- je

’ pas
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pas au contraire que vous ne le fîtes que par la
crainte que vouseutes de moi ë Que fi je fuis un
méchant, Comme vous le publiez: qu’étes;vous
donc , vous à qui le Roi Agrippa’fauva la vie lors
que Vefpalien vous avoit condamnéala perdre s
vous qu’iln’a pas laillé de faire mettre deux fois
en prifon quoi que vous lui enfliez donnébeau-
coup d’argent s vous qu’il envoya deux fois en
exil, vous qu’ilauroit fait mourirfiBerenice (a
fœurn’eûtobtenu vôtre race, 8: vous enfin en
qui il reconnut tant d’ingdelité dansla charge de
l’on fecretaire dont il vous avoit honoré, qu’il
vous défendit de vous prefenter jamais devant
lui ?Mais je n’en veux pas dire davantage. Au re-
lite j’admire la hardielle avec laquelle vous ofez
alibrer d’avoir écrit cette biliaire plus exaéle-
ment qu’aucun autre , vous qui ne (çaVez pas feu-
lement ce qui s’eli pallé en Galilée: car vous étiez
alors à Baruch auprès du Roi: 8: vous n’avez gar-
de non plus de fçavoir ce que les Romains ont
fonde" a fiege de Jotapat , ni de quelle forte
je m’y fuis conduit , puifque vous ne m’aviez
point fuivi , 86 u’il n’eli relié un feul de ceux
qui m’ont aidéà éfendre cette lace pour vous
en pouvoir apprendre des nouve les. Que fi vous

’ dites que vous avez raqporte’ avec-plus d’exaâitu-
de ce qui s’eli pallié au rege de Jerufalem, je vous
demande comment cela le peut faire , puifque
vous ne vous y êtes point trouvé , 8e ne vous n’a-
vez point lû ce que Vefpafien ena crit : ce que
je puis aliurer fans crainte voyant que vous avez
écrit tout le contraire. Que li vous croyez que
vôtre hilioire fait plus fidelle que nulle autre ,
pourquoi ne l’avez vous pas publiée durant la
vie de Vefpafien 8: de Tite [on fils qui ont eu
toute la conduite de cette guerre , 8: durant la
vie du Roi Agrippa 8: de les proches qui étoienË

u
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li (çavans dans la langue grecque! Car vous l’ -
vez écrite vingt ans auparavant , 8: vous pou-
viez alors aVOll’ pour témoins de la verité ceux
qui avoient vil toutes choies de leurs propres
yeux. Mais vous avez attendu à la mettre au joui"
après leur mort, afin qu’il n’y eût performe ui

ût vous convaincre de n’avoir pas été fidel e.
je n’en ai pas fait de même , parce quejen’ap-
prehendois rien : mais au contraire ”ai mis la-
mienne entré les mains de ces deux mpereurs.
lorique cette guerre ne falloit prefque que d’être
achevée 8c que la memoire en étoit encore toute
recente , à caufe que ma co.nlcience m’ali’uroit’,
que n’ayant rien dit que de,vel’itable elle feroit
approuvée de ceux qui en’pouvoient rendre té-
morgnage : en quor je-ne me fuis pOInt trompé.Je
la communiquai meme aulii-tôt à plufieurs dont
la plupart s’étoient trouvez danscette guerre ,’du
nombre defquels furent le Roi Agrippa 8e quel-
quesuns de les proches.Et l’Em ereur Tite lui-
même voulut que la polierité n’e t point befoin
de puil’er dans une autre fource la contioiliance de
tantde grandes a&ions. Car aprêsl’avoir fouleri-
te de [a ropre main il commanda qu’elle fût ren-
duë publique. Le Roi Agrip a m’a aulii écrit
foixanteôedeux lettres qui ren eut témoignage de
la verité des choies que j’ai rapportées.J’en met-

trai ici deux feulement pdur verifier ce que je dis.
,, Le Roi Agri pa , A lofeph fou très-chet

,, ami falut. J’ai 15 vôtre hilioire avec grand plai-
,, lir,& l’ai trouvée beaucoup plus exaâe que nul-
,,le’des autres.C’eli pourquoi je vous prie de m’en

,, envoyer la fuite. Adieumon très-cher ami.
,, Le Roi Agrippa , A Jofeph fou très-cher

,,ami falut. Ce que vous avez écrit me fait
,,voir que vous n’avez pas befoin de mes inliru-
,,âions pour apprendre Comme toutes chef?

’ . a, C



                                                                     

lxxvj LA VIE DE JOSEPH
,,fe font paEées. Et neanmoins quand je vous
,,verrai je pourrai vous dire quelques particu-
,,laritez quevous ne favez pas. ,,

On voit par n de uelle forte ce Prince,non par
une flaterie indigne e fa qualité, ni une mocque-
tie fi éloignée de fou humeur,a bien voulu rendre
témoignage de la verité de mon biliaire afin que
performe n’en ût douter. Voilà ce que Julie m’a.
contraint de ire pour majultification , 8e il faut

I reprendre la fuite de mon difcours. ,
Après avoir appaifé les troubles de Tyberia-

de je propofai âmes amis l’affaire de Jean &dé-
liberai avec eux des moyens de le punir. Leur»
avis fut de ralfembler toutes les forces de mon
gouvernement 8e de marcher contre lui , puif-
qu’il étoit feul la caufe de tout le mai. Mais je
n’entrai as dans leur fentiment , parce que je
delirois erendre le calme à la rovrnce fans ef-
fulion de fan : 8: pour celaie eut ordonnai de
s’informer tres-exaâement etous ceux ui fui-
voient le parti de ce faâieux. Je fis dans e mè-
me-tems publier une ordonnance ar laquelle
promettais d’oublier tout le pa é en faveur
ceux qui fe repentiroient d’avoir manquéà leur
devoir 8e y rentreroient dans vingt jours: 8: en
cas qu’ils ne voululfent pas quitter les armes, je
les menaçois de brûler’leurs maifons 8e d’expofer

leurs biens au pilla e. Cette meuacelesétonnali
fort que quatre mi le d’entreeux abandonnerent
En, mirent basics armes , 8: fe rendirent à moi.

es habitans de Gifchala fes compatriotes , 8e
quinze cens étrangers Tyriens furent les feuls
qui demeurerent auprès de lui. Et cette condui-
te que j’avais tenuë me réunit de telle forte que
la crainte l’obligea àdemeurer dans fou pa .

Ceux de Sephoris qui le confioient en la orce
de leurs murailles 8: qui me voyoient occupié

ai -
l
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ailleurs, prirent les armes en ce même teins 8:
envoyerent prier Celiius Gallus Gouverneur de
Syrie de venir en diligence fe mettre en pollef-
fion de leur ville , ou de leur envoyer au moins
une garnifon. Il leur promit de venir 5 mais il
ne leur en marqua pornt le tems. Aulli-tô’t que
j’en eus reçu l’avxs je ralfemblai mes trou es ,
marchai contre eux 8: prisla ville de force. lors
les Galiléens ne voulant pas perdre cette occa-
lion de fe venger des Sephoritains qu’ils liaif-
foient mortellement , n’oublierent rien pour ex-
terminer la ville 8: les habitans. Car les hom-
mes s’étant retirez dans la forterelfe ils mirent
le feu aux maifons u’ils avoient abandonnées;
pillerent la ville , ne mirent in: de bor-
nes a leur reflentiment. Cette in umanité me
donna une fenlible douleur. Je leur commandai
de celfer le pillage , 8:leur reprefe-ntai qu’ils ne
devoient pas traiter de la forte desperfonnesde
leur Tribu. Mais voyant que ni mes comman-
demens ni mes prieres ne pouvoientles arrefter,
tant leur animalité étoit Violente , je donnaior-
dre aux plus confidens de mes amis de faitecou-
rir le bruit que les Romains entroient de l’autre
côté de la ville avec une puill’ante armée. Cette
adrelTe me réunit. L’ap- rehenfion queleurdon-
na cette nouvelle leur t abandonner le pillage
pour ne penfer qu’à s’enfuir , voyant que je m’en-

fuyois moi-même , 8: pour confirmer encorece
bruit je faifois femblant de n’avoir pas moins
de peut u’ils en avoient.

Voilà es m0 ens dont je me fervis pour fauver
ceuxdeSephoris lorfqu’ils n’ofoient plus l’efpe-
ter: 8: peu s’en falut que les Galiléens ne pillaf-
lent anlli Tyberiade comme je vai le raconter.
Quelques-uns des principaux Senateurs écrivi-
rent au Rai pour le prier de venir prendrfelpiof-

e on
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feflion de leur ville. Il leur réponditqu’il viet»;
droit dans peu de jours , 8: mit fes lettres en-
tre les mains d’un e fes valets de chambre nom-
mé Crifpe, Juif de nation. Les Galiléens l’ar-
rellerent en chemin , le reconnurent , &mel’a-
menerent : 8: lorfqu’ils fçurent ce que ces let-
tres portoient ils en furent fi émûs qu’ils s’allem-

blerent , prirent les armes , 8: vinrent me trou-r
ver le lendemain à Azoc , en criant que ceux de
Tyberiade étoient des traîtres, amis du Roi , 8:
qu’ils me prioient de leur permettre de les aller
ruiner. Car ils ne haillbient pas moins Tyberia-
de que Sephoris. Surquoi je ne fçavoisquel con- -
feil prendre pour fauverTyberiade de leur fureur,
parce que je ne podvois nier que les habitans de
cette ville n’eulfent appellé le Roi , la réponfe
qu’il rendoit à leur lettre le faifant voir trop clai-
rement. Enfin après avoir long-rams penfé la
maniere dont je leur devois répondre je leur dis,
que la faute de ceux de Tyberiade étant inexcnfa-
ble je ne voulois pas les empêcher de illerleur
ville : mais que l’on devoit en de femb ables oc-
cafions fe conduire avec prudence. Qu’ainli puis
que ceux deTyberiade n’étaient pas les feuls trai-.
tres à laliberté publique,mais que plufieurs d’en-
tre les principaux des’Galiléens fuivoient leur ex.
emple , j’étais d’avis de faire une exaâe recher-
che des coupables , afin de les punir tous en mê-
me-tems comme ils l’avaient tous merite’.Ce dif4
cours les appaifa: 8: ainli ils fe feparerent.

Quelques jours après je feignis d’être obligé
de aire un petit voyage 8: j’envoyai querir fe-
cretement ce valet de chambre du Rai qnej’aa
vois fait mettre en prifon. Je lui dis de trouver
moyen d’enyvrer le foldat qui le aidoit, 8:de
s’enfuir versfon maître. De cette orte T beria-
de qui étoit une feconde. fois fur le point petit
fut fauvée par mon adrelfe.’ [Lors
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Lorfque ces chofes fe palfoient , J uûe fils de Pi-

llass’enfuit vers le Rai fans que je le (enlie : 8:
voici nelle en futl’occalion.Dansle commence-
ment e la nette des Juifs contreles Romains.
ceux de Tygeriade avoient refolu de ne fe point
revolter contre eux , 8: de le foûmettre à l’obeif-
lance du Roi. MaisJulle leur perfuadade pren-
dreles armes dans l’efperance que le trouble 8:
le changement lui donneroient moyen d’ufur-
pet la tyrannie, 8: de fe rendre maître delaGao
lilée 8: de fan propre pays. Il ne réunit pas néan-
moins dans fan defiein : car les Galiléens ani-
mez contre ceux de Tyberiade par le fanvenir
des maux u’ils en avoient reçus devant la guer-
re, ne van urent point fouErir fa domination i
8: lorf ne j’ûs été envoyé de Jerufalem pour gou-

verner a province j’entrai diverfes fois en tel-
le colere contre lui à caufe de fa perfidie que peu
s’en falût ne je ne le fille tuer. La craintequ’il
en eut l’ob igea de fe retirer auprès du Roi,où
il crût pouvoir trouver fa feureté.

Les Sephoritains qui fe virent contre toute
efperance délivrez d’un li grand peril , députe-
rent vers Celiius Gallus pour le rier de venir
promtement dans leur ville, ou ’y envoyerau
moins des troupes allez fortes pour empêcher
les courfes de leurs ennemis. Illeur accorda cet-
te grace, 8: leur envoya la nuit un corps de ca-
valerie 8: d’infanterie. Lorf ne j’apprisque ces
trou es ravageoient le pays ’alentour j’afiem-
blai es miennes, 8: me vins camper à. Garizin
éloigné de vingt llades de Sephoris. Je m’ap-

1 prochai la nuit desmurailles, y fis donnetl’ef-
calade, 8: mes cris fe rendirent maîtres d’une
grande artie de a ville. Mais parce qu’ils n’en
cannai oient pas bien tousles endroits nousfû-
mes contraints de nous retirer après avoir tué

douze

. .
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douze foldats , deux cavaliers Romains, 8: quel.
ques habitans fans avoir perdu qu’un feul des nô-
tres. Nous en vinfmesiquelquesjonrs de laànn
combat dans la plaine , ou après que nous eû-
mes foûtenu long-tems avec beaucoup de coura-
ge l’effort de la cavaleriedes Romains slesmieus
qui me virent environné des ennemis s’étonne-
rent 8: prirent la fuite : 8: Jul’te’ l’un de mes
gardes 8: qui l’avait été autrefois de ceux du Roi,

fut tué en cette occafion. 4
Sila capitaine des gardes de caPtincevinten-

fuite avec grand nombre de cavalerie 8: d’in-
fanterie le camper a cinq Rades près deJuliade,
8: lailfa une partie de fes gens fur le chemin de
Cana 8: du château de Gamala pour empêcher
d’y porter les vivres. Aufii-tôt que j’en eusl’a-
vis j’envoyai Jeremie’avec deux mille hommes
fe camper près du ourdain aune liade deJnlia-
de; 8: voyant qu’ils ne faifoient qu’efcarmou-
cher je les allai joindre avec trois mille hom-
mes , mis le jour fuivant des troupes en embuf-
cade dans une vallée allez proche du camp des
ennemis, &tâchai de lesattirer au combata rês
avoir donné ordre à mes gens de faire femb ant
’de lâcher le pied: 8:cela me réunit. Car com-
me Sila crut qu’ils fuyoient veritablemént’illes
pourfuivit jufques en ce lieu ,I 8: fe trouva ainli
avoir fur les bras ces troupes dontil ne le défioit’
point.Alors je fis tourner vrfage à mes gens, char-
geai li vigoureul’ement les ennemis que je les -
contraignis de prendre la fuite: 8: aurois rem-
porté fur eux une-lignale’e viôtoire li la fortune
ne fe fut oppofe’e a mon bonheur. Mais mon
cheval s’étant abattu fous moi 8: m’ayant ren-
verfé dans un lien marécageux, je me blefiai fi
fort à une main qu’on fut obligé de me porter
au village de Capharnom , 8: les miens qui me

- ’ croyoient
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croyoient encore plus blelTe’ queje ne l’ellois en
furent li troublez qu’ils cellerent de pourfuivre
les ennemis. La fiévre me prit , 8: après ne
l’on m’eut panfé on me porta à Tarichée. bila
l’ayant fçu reprit courage: &furl’avisqn’ileut
que mes troupes faifoient mauvaife garde il en-
voya la nuit ail-delà duJourdain une compagnie
de cavalerie qu’il mit en embufcade : 8: au point
du jour il offrit le combat aux miens, qui ne le
refuferent pas. Cette cavalerie parut alors, les
chargea , les rompit , 8: les mitan fuite, Il n’y en
eut néanmoins que lix de tuez , parce que fur le
bruit que uelques troupes des nôtres venoient
de Tarichée à Juliade les ennemis fe retireront.

Peu de teins après Vefpafien arriva à Tyr ac-
compa né du Roi Agri’ppa , 8: les habitans lui
firent e grandes plaintes de ce Prince , difant
qu’il étoit également leur ennemi’8: celui du

peuple Romain , 8: ne Philippes General de
fan armée avoit par on commandement trahi
la garnifon Romaine de Jerufalem 8: ceux qui
étoient dans le palais royal. Vefpafienlesgour-
manda fort d’oferontra et de la forte un Roi ami
desRomains , 8e confei laà Agrippa d’envoyer
Philippes à Rome rendre raifon de fes aâions.
Il partigpour ce fujet: maisil ne vit pointl’Em-
pereur eron , parce qu’il le trouva dans l’ex-
tremité du peril où la guerre civile l’avoir re-
duit : 8: ainfi il revint trouver Agrippa.

Quand Vefpalien fut arrivé à Ptolemaiideles
principaux habitans de Decapolis accnferenngu-
lie devant lui d’avoir brûlé leurs villages. ef-
pafien pour les fatisfaire le remit entre les mains

. du Rai comme étant de fes fujets: 8:ce Prince
fans lui en rien dire-l’envoya en prifon , .ainli
que nous l’avons vû ci-dcvant.

Ceux de Sephoris furent enfuite au devant de

I Guerre Tom. I. f Vclî-
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Vefpalien , 8: reçurent garnifon de lui comman-

’ déc par Placide , à qui je fis la guerre jufques ace
que Vefpafien entra-lanëme dans la Galilée.
J’ai écrit très-exaétement dans mon biliaire de la
guerre desJ uifs ce qui te arde la vennë de cet Em-
pereur : comment après e combat de Tarichée je
me retirai à Jotapat : comment après y avoit été
long-tems aliiege’ je tombai entre les mains des
Romains: comment je fus enfuite délivré de pri-
fon 5 8: enfin tout ce qui s’ell palle. dans cette
guerre , 8: dans le liege de Jerufalem. Ainli il
ne me relie à parler que de ce qui me regarde en
particulier que je n’y ai point rapporte.

Après la prife de Jotapat les Romains qui m’a-
vaient fait prifonnier me gardoient étroitement:
mais Vefpalien ne lailfoit pas de me faire beau-
coup d’honneur 3 8: j’éponfai par fan commande.
ment une fille de Cefarée qui emit du nombre des
captives. Elle n’e demeura pas long - teins avec
moi: car lorfqu’étant délivré de prifon je fuivis
Vefpalien à Alexandrie elle me uitta.J’en épan-
fai une autre dans cette même vil e d’où je fus en-
voyé avec Tite à Jerufalem, 8: m’y trouvai diver-
fes fois en grand danger de ma vie , n’y ayant rien
que les Jni s ne filfent pour me erdre. Car toutes
les fois que le fort des armes n’ toit pas favorable
aux Romains ils leur difoient que c’était moi qui
les trahifl’oit,& prelfoient fans celle Tite qui étoit
alors déclaré Cefar , de me faire mourir. Mais
comme ce Prince n’ignoroit pas quels font les di-
vers évenemens de la uerre , il ne répondoit rien
à ces plaintes.Il m’a rit même diverfes fois après
la prife dedJernfalem de prendre telle part que je
vaudrois ans ce qui relioit des ruines de mon
païs. Mais rien n’étant capable de me confoler
dans une telle défolation je me contentai de lui
demander les Livres facrez 8: la liberté de quel-

. ques
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ques perfonnes: ce qu’il m’accorda très-favora-
blement. Je lui demandai auliila liberté de mon
[me 8: de cinquante de mes amis , qu’il me don-
na de la même forte : 8: étant, entré par fa per-
million dans le Temple j’y trouvai entre une
grande multitude de captifs tant hommes ne
femmes8:enfans environ cent quatre-vùi t ix
de mes amis on de ma connoilfance , qui tirent
tous délivrez à ma priere fans payer rançon ,
8: rétablis dans leur premier état.

Tite m’envoya enfuite avec Cerealis 8:mille
cheVaux à Thecna pour voir fi ce lieu feroit pro-
pre à y faire’un campement. file trouvai à mon

retour qu’on avoit crucifié plu eurs captifs , en-
tre lefquels j’en reconnus trois de mes amisJ’en
fus outré de douleur, v8: allai fondant en lar-
mes dire à Tite le fujet de mon afiiiéiionll com-
manda à l’infiant même qu’on les ôtât de la croix
&qn’on les penfât avec grand foin. D’eux d’en-
tre eux rendirent l’ef rit entre les mains des chi-
rurgiens, 8: le troifi me a vécu depuis.

Aeprês que Tite eut mis ardre aux affaires de la
Jud ca: que tout lepays fut tranquille , voyant
que les terres que j’avais aux environs de Jerufa-
lem me feroient inutiles à caufe des troupes Ro-
maines que l’on étoit obligé de lailfer pour la gar-
dedu pais,il m’en donna d’autres en deslieux lus
élai nez: 8: lorfqu’il s’en retourna à Rome i me
fit l’ aunent de me faire monter fur fan vaiEeau.
Quand nous fûmes arrivezVefpalien me traita de
la maniere du monde la plus favorable. Car il me
fitlo erdans le palais qu’il habitoit auparavant

ne ’être Empereur , me fit recevoir au nombre
es citoyensRomains , 8: medonna une penlion ,

fans qu’il ait jamais rien diminué de fes bienfaits
envers moi : ce qui m’attira une fi grande jaloulie
de ceux de ma nation qu’en; me mit en grand pelu

. z ri .I?
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ril. Un Juif nomméJonathas ayant émeu une fe-
dition à Cyrené , 8: allemblé deux mille hommes
du pays qui furent tous féverement chafiiez , fut
envoyé pieds 8: mains liez a l’Empereur, 8: il
m’accufa faullement deluiavoir fait fournir des
armes 8: de l’argent : mais Vefpafien n’a’oûta
point de foi à fou impollure ,À 8: lui fit tranc et la
tête. Dieu me délivra encore de plufienrs autres
faulles accufations de mes ennemis , 8: Vefpafien
me donnaenJudée une terre de grande étendue.
En ce même-temsles moeurs de ma femme m’é-
tant deveiiuës infupportables je la répudiai , quoi
que j’en enlie trois enfansl, dont deux font morts,
&il ne me telle ueHircan.J’en époufai une autre
qui ell de Cretelàl Juifve de nation , née de parens
tres-nobles 8: ni en très-vertueufe.J’ai eu d’elle
deux enfansJuëe , 8: Simon fnrnommé Agrippa.
Voilà l’état de mes affaires domelliques. A uai
i dois ajoûter que j’ai toûjours’continué à etre

tiaré de la bien-veillance des Empereurs. Car
Tite ne m’enapas moins témoigné que Vefpa-
fieu fou pere , 8e n’a jamais écouté les accufations
qu’on lniafaites contre moi. L’Empereur Do.
mitien qui leur a fuccedé a encore ajouté, de nou-
vellesgtaces à celles que j’avais déja reçues, a fait
Iran cher la tête à desJuifs qui m’avaient calom.
nié,8: a fait punir un efclave eunu ne précepteur
de mon fils qui avoit été de ce nom te. Ce Prince
ajoint à tant de faveurs une marque d’honneur
très-avantageufe, qui cil d’affranchir toutesles

y terres que je polfede dans la Judée; 8: l’Im e-
ratrice Domitia a toujours aulli pris plai ira
m’obliger. On pourra par cet abtegé de la fui-
te de ma viejuger quel je fuis. Et quant avons,
ô très-vertueux Epaphrodite, après vous avait
dédié la continuation de mes Antiquitez je ne
vous en dirai pas davantage.

. , HISTOIRE


